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TROISIE'ME PARTIE. 

A Baronne qui rentra 
dans le même înftâht > 
mit fin à notre entretien. 
Comme je me doutoîs 
bien que le Marquis ne 
manqueroit pas de lui faire bien des 
plaintes à mon ocafion , & que je 
roulois m*cpargner la peine de les 
entendre , je jugeai à propos de le 
///. Partie. A 
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% UlKrORTUKE^E 

laiflcrfeul avec ma parente. Ccqu'î! 
venoît de me dire fut le fujet des ré- 
flexions qui m*^ocuperenLlorfquc jç 
me fus retirée dans ma ehambre» 
Que pouTois )e conclure , finon que 
Ina perte avoit été arrêtée > mais la 
diftance qu'il y ayoît du projejcàre-» 
xécution me raffuroit .^Si je ne pou- 
Tois réuiTir à rebuter le Marquis 6c 
à rengager à me délivrer de (es foins 
importuns , j ctois bien fûre que 
quelque impérieuiè que fut la Ba- 
ronoQ, elle ne viertdroit pas à bouc 
d'obtenir de moi un confentemene 
forcé, Aipfi en atendant qu'elle s V 
vifôt de faire valoir fon autorité en 
faveur du Marquis , je réfolus de 
continuer à lui donner chaque jour 
^e nouvelles marques de mon me* 
pris ôc de ma haine. 

Trois mois s'écoulèrent., durant 
lefquels mes dédains redoublement à 
proportion de Tes importunités. Dé- 
ièfperé du mauvais Succès de fes 
foins , il remit fes intérêts entre les 
mains d'une Sœur qui me rendit de 
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Sicilienne. 5 

fréquentes vifites , & qui réuflic A 
bien à sHnfmuer dans mes bonnes 
grâces , que je ne pus lui refufer ma 
confiance. Dona Ëli(à(c*eftje noir^ 
de cette Sœur du Marquis ) ccoic une 
jeune perfonne à peu près de mon 
âge. Sa douceur , fa politefTe > Tes 
manières gracieufes Se prévenantes, 
rcn)ouement de fon humeur, la vi- 
vacité de fon efprit qui rendoit fa 
conversation la plus amu(ance du 
monde » mile qualités aimables qui 
U diftinguoient > lui gagnèrent tou- 
te ma tendreûe 5 & pour tout dire 
en un mot , elle me^ devint cherc 
au point qu'il n'y a voit pour moi de 
momens heureux que ceusç que je 
paflbîs avec elle. Dès que je lui eus 
£iic la confidence des fentimens de 
mon cœur > il ne fut plus fait men- 
tion dans nos converfations des in- 
térêts de fon Frère : elle plaignoit 
fon fort 5 mais elle jugeoit bien que 
rien ne feroit capable d cBIranlcr ma 
conftancc. L'on peut bien croire 
que le cher Comte faifoît le fujctor- 

A X 
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4 L'Intortune'e 

4inaîrc de nos entretiens; je n'en fis 
helas î qu'un portrait trop charmant. 
Dona Eli fa en fut touchée , & elle 
mourpit d'impatience de fe con- 
vaincre par elle-même , fi ce por- 
trait n'étoit point flâteur. M*ima- 
ginois- je que les louanges que je don- 
nois à mon Amant duffent nous ex-- 
pofer Tun & l'autre aux plus afreux 
périls ? Elles aiumerent dans le cœur 
de ma nouvelle Amie une paflion 
qui lui fit oublier ce qu'elle devoit'à 
fon honneur & à fa gloire j mais il 
n'eft pas tems encore de raconter 
les cruelles avantures qui m'ctoient 
préparées. 

Je ne comptoîs plus que trois mois 
jufqu'à la fin de taon deuil. J'avois 
la confolation de recevoir fouvent 
des lettres de la Ducheffe &: de l'ai- 
mable Comte , à qui je n'âvois pa» 
cru devoir aprendre la perfécutioa 
que la Bayonne & le Marquis m'a- 
voient faiteffuier. Je m'en croiois 
délivrée pour toujours , parce que 
depuis plus d'un mois l'un 6c Tautre 
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me laiiïoient parfaitement cranquil* 
le. Calme trompeur qui devoit être* 
fuivi de la plus cruelle tempête. Mon 
opiniâtre parente n'avoit point chan- 
gé de fentiment : une injufle anti* 
pathie , ou une aveugle prévention 
pour le Marquis lui rendoit le Com- 
te odieux. Sa rcfolution ctoit pri- 
fe ; pu je devois me déterminer à 
donner la main à celui qu*elle pro- 
tegeoit , ou je devois être févere- 
ment punie de ma dcfobéifrance. 
L'arrêt m'en fut anoncc dans le tems 
que je triomphoîs d'avoir furmonté 
tous les obflacles qui s'opqfoient à 
mes vœux. ' 

Je m'entretenois avec la chereGc- 
nevîeve qui me félicitoit de ce que 
je touchois de près à k fin de mes 
peines , lorfqu une femme de cham- 
bre vint m'avertir que ma parente 
demandoitàme parler dans fon ca-- 
binet. J'y volai avec joie étant bien 
éloignée de penfcr que l'on alloît 
porter à mon coeur les coups les plu$ 
mortels. L'air févere avec lequpl 

A3 
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ma parente me reçut , commença z 
im*intimider. Je crois , Mademoi- ^ 
fellc , me dît elle d'un ton qui n c- 
toit rien moins que gracieux , que 
je vous ai fait affés éprouver jufqu'où 
peut aller ma patience & ma bonté. 
Vous ne vous plaindrés pas' que Je 
ne vous aiet pas laifTé affés de tems 
pour faire vos réflexions. Dites- 
moi à prcfcnt, je vous prie , quel 
en eft le rcfultat ? Vous favés mes in- 
tentions , voulcs-vous vous y con- 
former ? Je penfe , Madame , lui ré- 
pondisse » que vos intentions font 
que je fuivc mon devoir 5 & mon 
deflein n*cft pas de m'en éloigner. 
EK ! de quel devoir , s'il vous plait, 
ma chère enfant , voulcs-vous par- 
ler y reprit dédaigneufement la Ba- 
ronne ? Il me femble que le plus ef- 
Icntiel pour vous eft d'obéir. Etes- 
vous difpofée à le faire ? le Marquis 
répoufcrcs-vous ? Et c'eft donc en 
cela , Madame , lui repartis- je froi- 
dément , que vous voulés que je 
vous marque ma foumiCTion ?Je fuis 
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StCîLitîiWE. 7 

^n vcrîté bien mortifiée de ne pou- 
voir me prêter à vos volontés $ mais 
les intetêts de mon repos > ceux de 
mon honneur & de mon devoir me 
le permettent-ils ?Je vous en fais ju- 
ge vous-mêmei;mesengâgemens& 
mes fentimens vous font connus* 
Croiés-vous que ? . . . Oui , ma pe- 
tite Fille, me répondit bru fquement 
ia courroucée Baronne , îe crois que 
vous n'avés que trop abufé de moai 
indulgence ,• & |c me. veux mal d*a- 
voir tant tardé à faire valoir mon 
autorité , mais il ne fera pas dit que 
vous labraviés plus long- tems. Je 
n'ai qu'un mot à vous dire , écoutés- 
moi avec atention $ ou dans quinze 
jours vous aurés engagé votre foi au 
Marquis » ou (i fourde à vos intérêts 
vous faites quelque dificulté de m'a* 
^ir , vouslerés renfermée dans un 
endroit d'où je ne et aindrai pas que 
vous puidlés être enlevée. -M'avés- 
vous entendu , Mademoifellc>c'eft 
à vous à prcfent à prendre votre par- 
^, ic ne me répliqués pas , car je 

A 4 
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8 L'Infortune'e 

veux être obcic ? Je vous rends grar 
ce , Madame., repris-ie.avec un air, 
cle CiianquiUtc » dont ma parente fut 
plus ofcnfce que fi je m'ctois laiflcc 
tranfportçr à la colère , de cedélaî^ 
que vous voulcs bien m'acorder ; je* 
fuis bien aife de. vous avertir qu'il 
ne m cft :nallement ncceffaire î fi 
vos rcfolutions font prifes , les mienr 
nés le font auflî : & vous pouvcs des . 
ce même moment ordonner que Toîi 
me conduire dans Tendroit où je. 
dois êtrç renfermée xles horreurs du. 
plus afreux cachot m cfraieroientr 
elles autant que la feule idce de de*- 
venir parjure & infidèle ? . Cette rc- 
ponfe quej'acompagnai d'un ton 
ferme , me valut de la part de la Ba- - 
rpnne I» qui ne fe pofTçdoit plus , un 
4éluge de grofOeres. injures que lui 
arracha fon courroux , & auxquelles 
je ne répondis que par un dédai- 
gneux filç^çc. , . 
.^ Quelque fermeté, cependant que.. 
> euiïc afe(5lce , je n'en crois pas pour , 
cela p^us tranquille au 7 dedans, dç 
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s ICI LIE N N E. 9^^ 

moi-même. N*avois-jc pas en cfct 
lieu de craindre que ma parente , 
dont je venois d'augmenter le cour- 
roux , ne précipitât Texccution des. 
menaces qu'elle m'avoit faites ? Que 
fcrois-je devenue fi j'ayois été en- 
fermée dans un lieu d'où il ne m'eût 
pas été poflible d'inftruire le mal- 
heuregx Comte de mon trifle fort ? 
Cette pehfée me fit prendre la réfo- 
lution de luiaprendrc prompcement 
la violence dont j'étois menacée. Je 
fis part de mon deflcin àGencvicr. 
ve, qui pour enafTurerle fuccès> 
crut devoir y joindre une précaution 
qu'elle me força d'aprouvcr , quoi- ^ 
qu'elle ne fut guéres de mon goût. 
Vous auriés dû , MademoifcUe , me 
dit-elle , moins écouter le refl^enti- 
œent qui vous animoit : vous avés 
oublié que je vous avois recomman- 
de d'ufer de diffimulation avec vo- 
tre parente j pourquoi ne pas lui laif- 
içr la trompeufe efperance de vous 
fléchir ? Elle vous acordoit un délai 
de quinze jours, ne déviés- vous pas 
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lui dire que vous en profîterics , noiitt 
aurions durant ce rems là écrit à la 
DucheflTc & au Comte de vcnirvous 
arracher àla violence qu'on vous prc^ 
paroi t ? Que favcs-vous fi votre pa- 
tente , à qui vous avcs parlé trop ou- 
vertement , ne fe hâtera pas d'cfc- 
éluer Tes menaces ? Croies moi , fortr 
geons à la prévenir ; je ne vois pour 
cela qu'un feul moien » foufrés que 
je l'emploie , vous n'aurés feulement 
qu'à ne point me dédire. Je ferai 
acroirc à lavBarpnne que vous m'a^ 
vés paru irréfoluë fur le parti qufe 
vous prendriés , & j'ajouterai que je 
ne doute pas qu'intimidée par fci 
menaces vous ne vous décidiés en 
faveur du Marquis. Vous gagnerés 
par là que durant quinze jours vous 
ne ferés pas inquiétée , & dès au- 
jourd'hui même nous écrirons au 
Comte pour le prier de hâter fon re- 
tour. Inftrùit du malheur dont il eft 
menacé , avec quelle ardeur ne vo- 
lera- t'il pas à votre fcçours ? Mais » 
Mademoifelle » je prends la libertc 
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Hc VOUS le rcpctcr , quoiqu*iI en doi- 
ve coûter à votre finccritc , fongcs 
que le fccours de la diffimulatioU 
vous cft ncceffaîre. Je fus obligée 
de promettre à.Genevieve ce qu'el- 
le nç me dcmandoit que pour mon 
propre intérêt. A quelle dure ex- 
trémité me voiois«|e réduite ! J'ctois 
forcée de déguifer les fentimens les 
plus naturels de mon çocur. Mon 
amour pour un Epoux , à qui je de- 
vois toute ma tendreïïc , & ma haï- . 
ne pour ton odieux Rival. Quelle 
contrainte pour moi plus gênante ! 
Il fàlut cependant m'y aflujettir. Je 
ne pouvois me confolcr que par Tef- 
pcrance qu'elle ne fcroit pas de lon- 
gue durée. J'écrivis dès le même 
jour les lettres du monde les plus 
touchantes au Comte & à la Dur- 
cheffc. M'atçndois-je , ô Dieux ! 
aux^réponfes cruelles que je reçus ? 
Et puis- je m'en rapellerle fouvcnir 
fans (cntir fe rcnouveller la douleur 
dont je fus faifie en les lifant ? Ge 
B'étoic pas alTcs du malheur dont 
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ix L'Infortune'e 
j'ccois menacée > un autre non moin^ 
épouvantable alloit m'ctre anoncc. 
Que mon Ledcur me permette d e(^ 
fuier mes larmes , il va juger fi je 
puis retenir celles qui coulent de mes . 
yeux. 

Huit jours s'étoicnt écoulés làns 
que j cufiTe reçu de réponfe aux Ict- 
'trcs que j*avois écrites. Je com- 
mençoîs déjà à murmurer de la len- 
teur du Comte , lôrfque Geneviève 
me remît un paquet cacheté de cire 
noire . A cette vue mes fens fe trou- 
blèrent j j'ouvre en tremblant le fa- 
tjil paquet que je venois de rece- 
voir i & que de vins- je , ô Ciel ! après 
avoir jette les yeux fur lespremieres 
lignes. C\eft d'une main mourante» 
me marquoit Je Comte , que je vous 
écris la mort de l'infortunée Du- 
cheffc. Pleurons l'un & l'autre la 
plus tendre de toutes les Mères. 
L'unique regret qu'elle ait emporté 
eh mourant , c'eft de i^e pas avoir 
cté témoin de notre bonheur. Quel- 
le eut été fa douleur > fi elle eut fûn 
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les obftaclcs que Ton y opofc ! Mais» 
adorable Emilie, malgré la foiblclTc 
quim'acable je vole auprès de vous. 
Que de ruiffcaux de fang que vous 
me verrics répandre , fi Ton ne vous 
rend à la tendrefle du plus fidèle de 
tous les Epoux , le Comte Carini. 

Telle ctoît la fatale lettre que je 
reçus , &dont la leélure m*aracha 
des cris perçans qui furent fuivisd*un 
torrent de larmes. Dona Elifa , cet- 
te Sœur du Marquis , à qui f'avois 
donné toute ma confiance, me fur* 
prit baignée de mes pleurs. Je te- 
noîs encore en main la lettre de Fin- 
fortuné Comte lorfqu*elle m'aborda. 
Eh î qu'eft-ce donc, chère Amie, 
me dit-elle , en fe jcttant à mon col, 
vous verraî-je toujours en proie à 
de nouvelles douleurs ? Sort barba- 
re , m'écriai- je en foupirant , ne te 
lafleras-tu donc jamais de me pcrfé- 
cuter ? Ton injuftc courroux ne de- 
vroit-il pas être affbuvi ? Quels traits 
plus cruels que ceux que tu viens 
de me faire efluierlUmereiloitune 
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14 L'Infortune'e 

tendre Mcre & tu me Tenlcves , Se 
peut-être hclas ! ce cher Epoux que 
j'adore , je né le reverrai plus. Trop 
fendble à la douleur qui Tacable ^ 
peut-être fuivra-t*il de près fon ado- 
rable Mère au ton)beau. Dona Elifa 
ne put m'entendre fans verfer de$ 
larmes i je crus que c'ccoit la picic 
qui les lui arachoic> 6c je ne favois 
pas que comme moi elle trembloic 
pour les jours du Comte. J'ai dit 
que fur le portrait que j'avois fait de 
mon Amant , elle s'étoit laiflce en- 
flamnaer pour lui d'une violente paf- 
fion > & c'ed cette paiïion funefle 
qui va ocafionner les plus étranges 
malheurs. 

Dupe de ma crédulité , je remer* 
cîai mon Amie de la part que fa pi« 
tié compatifTante lui faifoit prendre 
à mes infortunes. Quoique fes alar- 
mes ne fuffent guère* moins vives 
que les miennes » elle fut cependant 
les déguifer de Àçon que je ne pus 
en foupçonner la caufe. Mieux in- 
ftruite que moi dans Tart de feindrc> 
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elle fit taire fa douleur pour calmer 
La mienne. Elle emploia tous les 
motifs les plus capables de me con- 
foler ; me reprcfenta que les périls 
qui menaçoient les jours du Comte 
n'ctoient pas aufTl grands que je me 
les imaginois. Elle me dit qu'elle ne 
doutoit pas que fpn amour > qui lui 
donneroit des forces , ne lui prêtât 
aulïi des ailes pour voler aupràl de 
moi;& que je pouvois me promet- 
tre de jouir bientôt du raviffan t plai- 
fîr de le voir rendu à mes vœux, La 
chère Geneviève , non moins em- 
preflce que Dona Eli/a à efTuier mes 
pleurs, me flâcbit de la même^efpe- 
rance. La violence de ma douleur 
ne put tenir contre un motif de coq^ 
folation fi puilTant. 

J*atendis avec tous les mouvc- 
mens de la plus vive impatience le 
retour de 1 aimable Comte. Le qua- 
trième jour après que j'eus reçu fa 
kttre > j'eus le doux plaifir de le re- 
voir. Ma diflîmulce parente parut 
partager ma joie» & j'eus lieu d'êci;Q 
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charmée de Tacueil gracieux qu'elle 
fit à mon Aftiant , qui de fon côte ne 
jugea pas à propoç de faire connoi- 
tre qu'il fut inftrùit de la violence 
dont la Baronne m*avoit menace. 
Cette première entrevue fe paffa de 
part & d*autrc avec toutes les mar- 
ques aparentes de la. cordialité & de 
la franchife la moins équivoque. Et 
ce qui mè furprit , c*eft que ma pa- 
rente , qui devoit naturellement 
craindre que je n'euiïe quelque en- 
tretien particulier avec le Comte , 
•ne craignit pas dé me laifTer feule 
avec liîi. 

Nos fentîmens ne s'exprimèrent 
d'abord que par nos foupirs & par 
nos pleurs. Pouvions nous en cfet 
nous rapeller le fouvenir de Taima- 
ble Ducheffe , fans donner bien des 
larmes à fa mort ? Et ce qui augmen- 
ta mon atendriffcmcnt , ce fut d*a- 
prendre que cette illuftre Dame ne 
s^étoit ocupce que dé moi feule en 
mourant î que mile fois elle avoit 
témoigné qu'elle nauroit point re- 
gretté 
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gretté la vie , fi elle avoic eu la con- 
fôlatîon de mourir entre meii bras ; 
qu'elle avoic exigé du Comte qu'il 
n'atendroic pas la fin de (on deuil 
pour (errer les liens qui nous untf- 
foient. Si ces dernières marques 
4e tendrèfle de la part de mon ado- 
rable Mère firent couler mes pleurs» 
combien n'en ver(à pas le Comte en 
entendant lé récit que je lui fis de 
toutes les peines que mon injuflc 
parente m'avoit fait eflTuier ? Mais 
croiriés-vous > cher Comte» ajou* 
tai- je , en finifiant mon récit > que 
cette cruelle perfccution a cté pour 
moi une fourcede confolation? Oui» 
je triomphois desx>cafions qui m'é« 
toient ofertes de vous prouver ma 
confiante fidélité. Elle croifioit à 
proportion des éforts que Ton fai- 
foit pout rébranler. On auroit pu 
me menacer des plus afi*eux tour* 
mens que mon amour auroit bravé 
CCS impui(rantcs menaces. Votre 
ab(ence (eule mç defefperoit i mais» 
tendre Epoux ^ votre vûé ne mû 
m. Partie. B 
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laifle p}us aucun fouvcnir de me» 
iBalheurs? (promettes-moi feulement 
que vous Qe vous dçrpbercs plus à 
mes yeux. Non» adorable Emilie» 
me répondit le pafTionne Comte » 
en prenant une de mes.mains fur la- 
quelle fa bouche defnâura long-tems 
amoùrèurèment colce , je ne fbrti- 
rai point de ces lieux que je n'aie 
conôro)^ aux pies des Autels les.ferr 
mensiqjtii vous engagent ma foi $ 6c 
il votre parente veut exaucer mes 
vœux , elle avancera le rems mar- 
que ppur notre uoibn^: Je répon- 
dis au Cointe que ie conboifTois trop 
les f«ati<nens de lafitronne pour 
que nious.f^ulTions ûpm flâter d'une 
.il douce efoerance. Gc qui me con- 
ibloit > c'^K que je m'imaginois que 
notre bcwohcur nepouvoitplus être 
reculé; que de fix ièroaitaes. Telle 
<toit aufli la penfce du Comte y & 
nous nous trompions tous deux dans 
nos Conjeélures. 

Mais une faute que ië fis , & dont 
je nepouvois prcvçic les fuîtes., c'cft 
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que je lui fis un portrait (l channânt 
de Dona Elifa > laifTànt parler ma re- 
coonoiffance , j exagérai aviec tant 
dcmphafe les Inarques qu'elle m'a- 
voue donne .de Ton atniciié au:pircitt«* 
dice des intjerçcs du Marquis , que 
le Comte tpuchcid'wn procédé figé^ 
néreux , me ptiA de lui procurer là 
connoifTaQce d'une Amie il aima- 
ble» à qui il Youioit marquer (àfen* 
nbiiité pour les preuves que^j-avois 
rçqn de fa bonté : il n'eut que trop 
tôt ocafion de la xoir« L'im patien- 
te Dona Elifa» cntraince par fbn fe*- 
cret penchant.i n'eut pas plutôt été 
avertie de TarriVcc du Comte^qn elr- 
le fç hâta de me rendre une vifite > 
dont je n'cCQi$;a£rurément pas leprin^ 
cipal objet. Je im'entretenois avec 
mçti Amant I lôrfque mon Amie en- 
tra dans ;mon 'fupartement i^ellc vou- 
lut d^bord.ie retirer , jpfctextanc 
qu'elle n'avoit pas fii que je fùflfe en 
compagnie. Eh! de grâce ,œ!a chè- 
re ,, lui âiS')6'; eh la retenant & en 
lui faifant une violence qmétoit cer- 
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tainemenc de Ton goût » ne privéi 
pas M onfieur ( je parlois du Comte 
que je lui montrois ) dû plaifir que je 
lui ai fait efperer. Le portrait que 
je lui ai Élit de vous lui a donné une 
envie extrême de vous connoitre> 
& je fuis fure qu'il me félicitera du 
bonheur que j'ai eu dç trouver dans 
vous une Amie fi digne de maten- 
dreile & démon eftime. Oui» Ma* 
dame.» reprit le Comte > avec une 
grâce touchante>ie dois vous avouer 
qu'on ne peut être plus enchante 
que je le fuis de votre gcnéreufe ma- 
nière depen(èr« Je ne vois pas dans 
vous la Sœur d'un Rival $ aufli pour 
apuier iès intérêts , n*avés-vous pas 
cherché à defunir deux cœurs que 
le Ciel avoit formé Fun pour Tautre? 
Vous avés fait taire la voix de la na- 
ture pour n'écouter que celle de Ta- 
œitié. Que ne vous dois-je point 
pour le fpin que vous avés pris d'e(^ 
fuier les pleurs d'une Epoufe que j'a- 
dore ? Et c'eft moi , Mdnfieur , re- 
prit Dona Eiifa» dont les regard^ 



Digitizedby Google 



Sicilienne. tt 

fenibloîent s'atachcr fur le Comte 
avec un ctonnement d'admiration » 
qui me croit yeritablement redeva- 
ble à mon Amie des doux momens 
que j'ai paflc dans fa compagnie^ 
J^aurois bien fouhaité que ma con- 
verfation eut pu charmer la douleur 
que lui caufbit votrç abfence s mais 
j'avoua > Mûnfîeur , que fi j^euflè 
ctc en fâ place > j'aurois peut-être été 
autant inconfolabie qu'elle. Une ré- 
ponfe fi obligeante fut acompagnée 
d'un regard, qui difoic que mon A- 
mie ambitionnoit mon fort. Je re«- 
marquai même que fon vifage fe 
couvrît enfuite d'un rouge modefle 
qui me confirma dans mes conje- 
dures. Le Comte naturellement 
galant &C poli>par les chofes gracieu* 
fes qu'il dit à DonaElifa, fit de nou- 
veaux progrès dans fon cœur $ Scel- 
le de fon côté fit paroitre tant d'en- 
jouement & tant d'efprit dans ûi 
converfation , fes reparties étoient 
affaifonnées d'un fel fi fin & fi déli- 
cat^ ic elles étoient acompagnces 
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de certaines petites agaceries fi fc- 
duifantès > mais dont fe ne pouvois 
denteler le motifs que le Comte char- 
mé conrvmt que je ti'aurois pô me 
çhoifir une Amie plus digne de ma 
tendreiïe que l'aimable Dona Elifà^. 
Outre mile louanges où'il lui donna, 
il la pria que durant le fëiour qu*ii 
fcroît à Naples , il put jouir fouvent 
des charmes dé (k converiâtiôh. 
Mon Amie répondît au Comte qu'en 
fa faveur elle augmènteroit bien vo- 
lontiers le nombre des vîfites qu^el- 
le mç rendoit , & elle ne tint fa pa- 
role que trop exaftement 5 ma ja- 
loufie n*en fiit pas cependant alar- 
mée jcc n'êftpas que je ne me fuflc 
fouvent aperçue des foins, qu'elle 
prehôîtpour plaire au Comte 5 mafe 
ne n^ croioîs-je pas autant affhréc 
de {a- fidélité que de la mienne pro- 
pre > Aihfi je me contentai de plain- 
dre en» fecrct mon Amie , qui s'étoit 
laiflfée enflammer d'un amour qui ne 
pouvoit être fuivî d'aucun fuccès : 
peut-être jugeoit-elle autremeiit que 
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moi. Quoiqu'il en foic> nous allons 
la voir paffer à des extrémités qui 
doivent faire ientir quelles font les 
funeftes fuîtes d'une paflion que Von 
n*a pas eûfbin de reprimet dans les 
commencomdns. 

Le Comte li'avoit pas inanqué de 
s'apercevoir comme moi qu'il n'é- 
toit pas indiferenc à mon Amie s 
mais qu'il écoit bien éloigne de vou- 
loir repondre aux tendres avances 
qu'elle lui faifoit : elle avoît jurqu'a-^ 
lors laiffc parler fes foupirs & fcs re* 
gards. Dcfefperce de ce que mon 
Amant n'avoit pas voulu en enten- 
dre le langage , vaincue par k vio^ 
lence de fa paflion , elle ne craignit 
pas de lui en faire l'aveu dans uti en« 
tretien particulier qu'elle eut avec 
lui. Plaignés-moi > Moniieur> lui 
dit-elle , mais épargnés-moi des re- 
prochés qiie^e me fuis 4eia fait à 
moi-même: ô Cieli de quelle hu- 
miliante confufionnevais-jepas me 
couvrir ! Parlerai- je > La bienféancc 
àc WQiï fexe 9 l'intérêt de ma gloire 
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Tcuc que je cache les (èntimeiis de 
mon cœur » Se la violence de mon 
amour me force de les dcclarerà ce- 
lui qui les a fait naître. Ne m'obli- 
ges pas > Monfieur > de vous en dire 
davantage. Le trouble qui m'agite» 
mon timide embarras > cette rou* 
geur dont mon vifage fe couvre , 
mes fpupirs > mes regards ne vous 
anoncent-ils pas votre triomphe & 
ma défaite ? Puis-je , ô Dieux ! me la 
pardonner : cruel amour» quel empi- 
re plus tiranique que celui que. tu 
exerces dans mon cœur! DonaEli/a 
fe tut enfuiteea tenant fes yeux ata- 
chés contre terre. Le Comte fur- 
pris de la liberté d'un pareil aveu, 
feignit d'abord de n'y pas ajouter foi; 
mais il n'eft gueres que le premier 
pas qui coûte à une jeune perfonne» 
qui a commencé à s'écarter de la 
voie de fon devoir. Dona Elifa vc* 
noit de faire en tremblant le timide 
aveu de (a coupable flamme y loin 
de lé retraiter elle le confirme par 
les déclarations les plus tendres & 
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les plus paflionnces 5 dcpofant toute 
modcftic & toute honte , elle fc 
plaint de ce que les termes lui man- 
quent pour exprimer toute Tardeur 
du feu qui la confume. Ah ! Mada* 
me , lui répond le Comte , qui ne 
pouvoit plus douter de la fincérité 
& de la violence des fentimens que 
ma perfide Amie lui exprimoit , que 
ne puis- je vous ofrir un cœur digne 
des bontés dont vous, m'honores ! 
Mais vous (avés que mon cœur n'eft 
plus à moi , je le dois tout entier à 
une Epoufe que j'adore 5 & ne de- 
vrois-je pas vous paroitre digne de 
votre mépris & de votre haine , li 
)*ctois capable d'oublier les fermens 
qui lui engagent ma foi ? Quelles 
preuves m a-t*elle laiffé à délirer de 
fa confiante fidélité ! De quelle fer- 
meté n'a-t'cUe pas cû befôin pour fc 
roidir contre tous les obflacles que 
Ton opofôit à nos vœux ! Mais ces 
obftacles , Monfieur , reprit Dona 
Elifà , penfés- vous qu'ils foient en- 
tièrement levés .* Vous imaginés- 
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vous* que je n'cuflc pas travaillé à 
ctoufer L'amour que vous m'avcs fait 
infpirer -y fi je n'euffe cté perfuadée 
que vous ne fercs jamais uni à celle 
qui me ferme Tentrce de votre cœut? 
Eh ! de grâce» Madame , lui répon- 
dit le Comte , qui eut bien de la peig- 
ne à fe modérer , ne fongés pas à 
m*alarmer par de vains fujets de 
fraieur. Je faisquedepuislong-tems 
l'on travaille à m'erïlevcr le cher ob- 
jet de ma tendrefTe ; mais la terre &c 
Tenfer pourroient s*unir enfemble , 
qu'ils ne féroient que 4e vains éforts 
pour travcrfer mon bonheur. Vous 
Tefperés > Monfieur , repartit Dona 
Elifa , mais peut- être ne favés-vous 
pas que la Baronne ^ qui feule a droit 
de difpofer du fort de celle que vous 
aimés , a engage fa parole d'hon- 
neur à mon Frcrc , & que le Vice- 
Roi mon Oncle ne foufrira point. 
Eh ! Madame > ne flniffés pas , je 
vous prie , reprit le Comte , vous 
me fériés paffer à des tranfpdrts de 
colère que j'aurois peine à calmer. 
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Toute la grâce que je vous deman- 
de > c*eft que vous reprcfentiés à 
mon Rival , fi vous ne voulcs pas 
avoir à trembler pouç fes jours , qu'il 
doit prendre foin d*cvîtcr ma prc- 
fence s & pour ce qui regarde la Ba- 
ronne , je faurai fcs intentions 5 & 
ce fera en confcquence de la rcpon- 
fe décifivc qu'elle me fera, que j'ar- 
rangerai les mefures que j'ai à pren- 
dre pour avancer le moment de mon 
bonheur. Eh ! qu'elle ne s'imagine 
pas que je refpeéle affés fon autorité 
pour foufrîr qu'elle recule. 

Le ton ferme avec lequel le Com- 
te s'exprima, fit juger à Dona Elifa 
que ce n'ctoit que par le fecours de 
la rufè & de l'artifice qu'elle pour- 
roit rcuflîr dans le defTcin que fa 
violente paflion lui infpiroit- Fei- 
gnant donc de fe repentir de l'aveu 
qui lui croit échapé , elle exigea du 
Comte qu'il m'en feroitun miftere, 
par la crainte , difoit-cUe , qu'elle 
avoît que l'aniitîc qui nous uniflbit 
ne vint à fe refroidir. Elle promit 
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de plus qu'elle fc ferviroit du crédit 
qu'elle avoit fur Tciprit de fon Frère 
pour rengager à renoncer aux e(pe- 
rances donc il Ce dâtoic. Mon Amant 
fe fcroît-il imaginé que cette perfi- 
de ne cherchât qu'à nous trahir > 
Plus foigneux de la réputation de 
mon Amie qu'elle ne Tavoit été elle- 
même ^ il ne me fit part de la con« 
vcrfation interreffante qu'il avoit eu 
avec elle « que lorfqu'il ne fut plus 
tems' de m'armcr de défiance. Je 
continuai donc à vivre avec Dona 
Elifa comme auparavant , c'eft-à- 
dire que je ne rabatîs rien de la cor- 
dialité & de la franchife qui faifoic 
que ie ne lui cachois ducun de mes 
fentimens. Une confiance fi entiè- 
re & fi capable d'amolir le coeur le 
plus infenfible , devoit-elle être fi 
indignement recompenféei ? Eft-il 
quelque perfidie qui coûte à une jeu- 
ne perfonne efclave d'une fenfuelle 
paflîon ? La bienféance de fon fexc, 
fa réputation , fon honneur , (a gloi- 
re, rien qu'elle ne fafle céder au dc- 
fir de fe fatisfaire. 
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7'âî dît que ma parente avoît fait 
au Comte Tacueil le plus gracieux. 
Durant quinze jours elle ne ceffa de 
racabler.de politefle , &ne lui laiflTa 
aucun lieu de douter qu'elle ne fût 
diipofce à lui tenir la parole qu'elle 
lui avoir donnée. Il avoit jufqu'a- 
lors été exempt de craintes mais ce 
qu'il avoit aprit de Dona Elifa , le fit 
entrer en défiance. Il voulut être 
inftruit des intentions de la Baronne» 
& favôir d'elle-même ce qu'elle 
avoit réfolu au fujet de notre pro« . 
chaine union. Il eut donc une con« 
verfation particulière avec elle » 
dans laquelle, fans lui faire connoi* 
trc qu'il' fut la perfccutîon qu'elle 
m'avoit fait efTuier , il lui rapella le 
ibuvenirdefès promefles. Vous n'a- 
véspas fans doute oublié , Madame» 
lui dit- il, que plufieurs fois vous m'a^ 
vés fait la grâce demeprotefterquo 
vous atendriés avec autant d'impa*- 
tience que moi l'heureux moment 
qui me rendroit l'Epoux de l'adora- 
ble Emilie s" Je touche de près à ce 
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fortuné moment .5 puis-je efperer , 
Madame , que vous n aurps pas chan^ 
gé de fentimcnt , & que vous n*opo- 
ferés point d'obftacles à mon bon- 
heur ? Oui , Monlieur , lui rcpondif: 
Tartificieufe Baronne , vous ppuvcs 
compter que je ne fuis pas moins cip* 
prelîëe que vous à vous voir ferrer 
les liens qui doivent unir votre fort 
à celui de ma nièce i vous fayés com* 
-bien elle m'eft çhere. Je veux la ren- 
dre heuceufe, & je ne crois paspopr 
voir mieux affurcr fon bonheuir 
.qu'en lui permettant de vous engor 
^er fa foi 5 ainfi c'eflde mamainqu^ 
vous la recevras pour Epoufe. Lç 
pafTionnc Comte ne put entendre uçi 
difcours fi flâteur pour fon ariipur 
fans fe jetter aux genoux 4^ ma par 
rente. Par les a<5lions de grâces les 
plus touchantes > il lui exprime la vi- 
vacité de fa reconnoiffance j non , 
Madame, lui dit-il > jamais je n'ou- 
blierai que je. vous dois le bonheur 
de mes jours. La cruelle mort m'a,- 
voit enlevé une. Mère adorable >££ 
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î*ai la confolation d*en retrouver 
dans vous une féconde , à qui je dois 
toute ma reconnoiflance & toute 
ma tendreflc. Audi dès ce moment 
j*ofe vous jurer une foumiflion aveu- 
gle à vos volontés. Point de mo- 
ment de ma vie que je n'emploie à 
prévenir vos defirs 5 & ne croies pas 
que Tctude emprcflce que je me fe- 
rois de voiis plaire , foit interrcffée. 
Je fais que Ja chère Epoufe que vous 
xûc deftincs peut fe promettre de 
vous une opulente fortune > mais 
loin que je fois touché des grands 
biens que, vous avés à lui tranfmet- 
trc > je ferois charme fivous vouliés 
partager avec elle ceux que j'ai à lui 
ofrir. Je n'ai jamais douté y Monfieur> 
lui repartit la Baronne , de la délica- 
tcflc & de la gcnérofité de vos fentî- 
mens 5 & c'cft parce que j'en fuis pcr- 
fuadée que je n'héûte point de vous 
confirmer les promeffcs que je vous 
ai faites i je fuis même (i impatiente 
de les acoQiplir , que je voudroîs 
que la mort de la Duchefle votre 
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Mcre n*cut pas recule le moment de 
votre bonheur s ihais voilà, comme 
vous voies , un nouveau deuil dont 
la bienfcance veut que vous ateo- 
dics la fin : que Ton juge fi un pareil 
délai pouvoit être du goût du Com*» 
te. Il demanda qu'il lui fut permis 
de fc conformer aux dernières vo- 
lontés de la DuchefTe fa Mère > qui 
avoit exigé de lui qu'il' hâteroît le 
moment de nôtre union ; mais il em- 
ploia inutilement les inftances les 
plus preiïantes. La Baronne conti- 
.nua de fc retrancher fur ce préten- 
du dévoir de bienfcance , qui ne lui 
permettoit pas , difoit-elle > de fe 
prêter aux defirs du Comte, 

Acablée de la plus vive douleur» 
il vint me faire part de cette trifle 
nouvelle qui va dans peu être fuivie 
d'une autre plus cruelle. Que pou- 
vois-je faire autre chofe que mêler 
mes larmes à celles de ce tendre A- 
mant ? Je connoiffois trop Thumcur 
inflexible de mon odieufe parente 
pour pouvoir meflâter de la fiêchir^ 

mais 
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mais ce qui mett;oic le comble à ma 
dcfolacion , c'eft que je prcvoiois que 
Taimable Comteferoit bientôt con«- 
damné à s'éloigner, de moi s car la 
Baronne auroit-elle voulu foufrir 
qu'il pallat avec moi l'année de foa 
deuil ^ Et durant cette année d'ab^ 
fcnce à quelle nouvelle pcrfccution 
n'avois-je pas Keu de m atcndre > 
J'avois en éfet trop de preuves du 
caraiîtere diiTiniulé de ma parente » 
pour que }e.pu0e ajouter foi à (es 
promeffes. Quoique je n'eufle gué- 
rcs fujet d'clpcrcr qu'elle épputâc 
mes prières plus favorablement.quo 
celles du Comte , je me déterminai 
cependant de faite une dernière ten* 
tative fur fon efprit* 

Je ne rougirai pas de l'avouer^ 
peut-être jouois-je un perfonnagc 
que ma modeilie condamnoitimais 
je me croiois en droit de ne laiflet 
parler que mon amour qui ne s'acom** 
modoit pas du nouveau délai que 
Ton opofoitàmes vœux. Je ne crai- 
gnis dojtic pas .de ïeprcfenter à ma 

///; Parnc, C 
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parenté que ce fpccieux jprétextede 
bienfcance qu'elle alleguoic > ne me 
paroiâbic pas être uneraîronquidut 
lui faire reculer racompliflement de 
fes prbmeiTes. Je lui citai Texem- 
pie deplùfieuris pecTonnes d'un rang 
diflitigué i^ui s'étant trouvés dans le 
œcine ctas où nous étions le Comte 
S^ niai >\n'avoiènt pas laifTé de fer« 
rer aux pié^ des Autels les lieiis qui 
les uhifloient^quepour ne pas cho- 
quer lés. bieQféancés du monde, el- 
les s'ctôient contenté de fuprimer 
tout uparcîl d'une fête trop éclatan- 
te. Mes raifons étoient folides ; mais 
kl Baronne feignit de ne pas les ju- 
ger telles : elle les combatit par mi- 
le frivoles prétextes r qui me firent 
igsupçDnner la nouvelle tempêtedont 
fc.tois menacée. Mes doutes vont 
fe changer en certitudes. Ma cruel- 
le parente ne craint pas de m'anon- 
ccr qu'il faut que jcconfeille nroî- 
même au Comte de précipiter fon 
départ. Oh ! ce fut alors que qui- 
tantie ton humble & fournis qui ne 
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m'avoît pas rcuflî , j*en pris un autre 
qui fit comprendre à la Baronne qu'il 
ne lui feroit pas auffi facile qu'elle fe 
le promettoit àe me faire plier fous 
fon autorité. Voilà en vcritc , Ma- 
dame , lui répondis- je , en la regar- 
dant fièrement, un fort joli compli- 
ment que j'auroîs à faiife au Comte , 
& qui mé vaudroit fans doute de fa 
part bien des rcmercimcns 5 & je ne 
manquerois pas de mon Coté de lui 
être bien obligée , s'il prenoit le par- 
ti que vous me confeillés de lui înf- 
pirer. Mais comment donc , ma 
petite DemoifelJe , me répondit ma 
parente , en me lançant des regards 
mcnaçans , il me fcttible que vous 
le prenés là avec moi fur un petit 
ton railleur qui ne vous convient 
nullement : favés-vous que lo^rfquc 
je parle, je veux être obéie. -Ordon- 
nés-moi donc, Madame , luirepar- 
tis-je froidement, des chofcs que je 
puiffe exécuter ,• car que je confeille 
aii Comte de s'éloigner de moi , voi- 
là ce que je lie fcrjii affurémentpass 

C X 
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îe fuis même bien aifc de vous avoùcf 
que je lui donnerai un avis bien di^ 
ferent , & qui s'acommodera mieux 
avec les intérêts de mon amoun 
Vous refpercs , me répondit ma pa- 
rente , mais vous pourries , ma chèv- 
re enfiint , vous tromper dans vos 
conjeftures 5 Je ne vous en dis pas 
davantage, je parlerai au Comte» 
peut-être le trouverai- je plus fou- 
rnis que vous à mes volontés. Il 
cft vrai , Madame , reprîs-je , que 
la crainte d^encourir ma haine doit 
bien moins l'alarmer que celle de 
perdre vos bonnes grâces. 

J'avQUë que c'étoit là une dofo de 
raillerie un peu trop forte pout que 
la fiere Baronne me la pardonnât ; 
auflî fus-je acablée d'un déluge d*é- 
pitetesinjurieufes, qui nejme firent 
cependant rien perdre de mon fang 
froid y & peut-être ma parente fut- 
elle plus ofenfée de mon dédaigneux 
filence , que (i à fon exemple je me 
fuflc échapée en injures. Je la qui- 
tai en lui faifant une refpeâueufe 
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rcvcrence que j'acoaQpagiîaî d*un 
fourirc gracieux. C'eft aihfî que je 
me vengeai de la mauvaife humeur 
de ma parente , fans m'embarralTer 
des fuîtes de fon courroux. 

Je ne fais fi fon indignation ne lui 
fît pas hâter les malheurs qu'elle me 
préparoit. J'apris peu de jours après 
qu elle avoit eu une entrevue fecre- 
te avec le Marquis , qui par paren- 
thcfe depuis que le Comte ctoit re- 
tourne à Naplcs , n*avoit pas jugé 
à propos de s'ofrir à fes yeux , & je 
crois que c*ctoit là le parti le plus fa- 
ge que (à poltronerie put lui ini^^î- 
rer 9 mais le lâche > en fe tenant ca- 
che , ne travailloit pas pour cela 
avec moins d'ardeur au fuccès de fés 
vœux. Curîeufe de favoir quel avoit 
été le fujet de Tentretien qu'il avoit 
eu avec la Baronne , je crus que je 
pourrois Taprendre de Doua £lifa> 
qui y comme je Tai dit , continuoit 
de me rendre de fréquentes vifltes» 
6c de qui je recevois chaque jour 
mile nouvelles marques deramitié 
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la plus tendre & la plus vive en apâ-^ 
rencc. Si ce n*cft pas un défaut d c- 
tre ne avec une anle trop fincere, 
& ennemie de tout foupçon & de 
toute défiance » c'efl du moins un 
ccueil dangereux contre lequel on 
ne peut trop fe tenir en garde. L'on 
juge des içntimens des autres par 
les fiens propres , & il n*eft point 
de régie plus fu jette à Terreur: nous 
ne fommes en éfet ordinairement 
trompes, que parce que difpofés à 
juger favorablement , nous fupofons 
dans autrui rhorreur que nous avons 
nous-mêmes pour tout ce qui fe reC- 
fent de la di(Iimulation & de rart;i- 
fice. Que Ton me paflc cette cour- 
te digrefTion en fiavcur de Tutilité 
que Ton en peut retirer. 

Je reviens à Dona Eiifà de qui j'cf- 
perois d'aprendre quel avoit été le 
jCiijet de Tentretien fecrct que le Mar- 
quis fon Frcrc avoit eu avec la Ba- 
ronne. Je ne fais fi elle me trom- 
pa ; mais que d'alarmes ne me cau- 
ferent pas les cruelles, nouvellesv 
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qu'elle parue ne m'aprendferqu'ea 
tromblant ! Que je vous plains , ma 
chère ÔC atmable Amie , me dit-elle, 
en prenant tous les dehors d'iiQc per^ 
fonne pénccrce de douleur ; non , je 
ne coiDptensrien au bizare.proccdé 
de votre injufte. parenté : quelques 
chers que me foicnc les intérêts d^ua 
Frère , je vousiavoue que je fuis vé- 
ritablement moirtifice de voir^que 
l'on fbnge (crieufirment à afiurer (bu 
bonheur au prcjqdice du vôtre. £h! 
comment donc cela , je tous iprie , 
repris-je d'un ton étonné ^laJSaron^ 
ne auroit-elle oublié que rien ne 
peut rompre les liens quim'unifTênc 
au Comte ? C'êft par ce que je vais 
vous aprendre , me repartie la per^ 
fide Dona £lifà!> que vous pourrés 
juger de ce que vous devés craindre 
ou efperen Toute la grâce que je 
vous demander c*cft que vousne 
parliés à perfûnnc de la confidence 
que j'ai à vous Êureic'eft dé mon 
Frère lui-même que je fais le projet 
qui a été formé contre vous; & là- 

C4 
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de£Fas elle m'aprit que la Baronne 
ctoit convenue avec le Marquis qu'il 
m'enleveroit au bouc de quelques 
jours y ô^que jufqu'à ce que je con* 
f^rmâe de lui donner la main , je 
lèrôts renfermée dans une maifon » 
où on ne laifferoit auprès de moi 
que des perfonnes emiérenient ii* 
vrces à fçs intérêts. :;Mais , ma chè- 
re Amie , ajouta la traitrefTe Doiia 
Elîfa, voulcs-vous fuivre leconfeil 
que .ma tendreflc pour vous m*inf* 
pire? Je fais que votre vertu s'en 
ofenfe'ra;smais fongcs qu'iln'efl point 
d*autre: moien pour prévenir les 
fuites. Fuies avec le Comte de ces 
funeflies Ijeux , cç n -cft point un A- 
inant , c'cft un Epoux que vousfui- 
vrés , à qui votre foi cft engagée par 
les férmens les plus inviolables. £h! 
njonnoni mâcherez lui répliquai* 
je » non » il ne fera pas dit que je 
fafle cette tache à ma gloire ; je n'ou- 
blierai point que les intérêts de mon 
honneur doivent .m être plus chçrs 
que ceux de mon amour. Et de quel^ 
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Icconfufion ne me couvrirois-jcpas 
dans l'cfprit du monde ? Les raifons 
que i'alcgucrois pour juftifier ma fui- 
te, m^excuferoient- elles auprès de 
Jui ?Ne fcroic-il pas aflcs injuftepour 
me confondre avec une foule de jeu- 
nes perfonnes , dont la réputation 
n'eft décriée que parce que leur pafr 
fîon leur a fait oublier leur devoir. 
Eh ! qu'ont , s'il vous plait, de com- 
mun-, reprit Dona Elifa , les exem- 
ples que vous cités avec le cas où 
vous vous trouvés : ne fait-on pas 
que votre union avec le Comte a 
été autorifée du confentemcnt de 
celle qui feule étoit en droit de vous 
choifir un Epoux 5 & n'eft-ce pas 
pour vous conformer à fes derniè- 
res volontés que vous achevrés de 
ferrer les liens que vous n'aviés for- 
mé que de fon aveu. Mais ce fut 
inutilement que Dona Elifa déploia 
toute fon éloquenceîridéc feule d'un 
enlevèrent me rempliffoit d'une fe- 
crete horreur 5 que j'aurois bien dû 
me coaferver dans ces fentimens; 
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Que d^ctranges malheurs ne me fe- 
Tois-jc pas épargné ! Javois rejette 
le confeil que ma perfide Amie me 
donnoic s Tes raifons n'avoiènt pu 
me perfuadcr 5 ces mêmes raifons 
me font prùpoices par le Comte > & 
mes réfolutions font ébranlées > je 
ne me défend plus que fbiblement ; 
je lui abandonne le foin de ma ré* 
putation&de ma gloire; je confens 
enfin à le fuivre. Et comment au- 
rois-je pu le refufer ? Il étoit entre 
dans mon apartement , lorfquc Do- 
na Elifa m'entre tcnoit : j'étois fi trou- 
blée de ce qu'elle venoit de m*apren- 
dre,que l'émotion qui m'agitoit étoit 
peinte fur mon vifagc. La traitreffc 
qui me parloit n'atendit pas que le 
Comte me demandâtla caufe de mon 
trouble. Elle lui fit fur le champ une 
répétition de ce qu'elle venoit de 
me dire ; mon Amant fremiflfant de 
rage jura que la journée ne fe pafTe- 
roit pas qu'il n'eut ôté.la vie à fon 
Rival î & que fe tint-il caché dans la 
ji)aifon du Vice-Roi , il iroit le per- 
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ccr à fcs yeux de mile coups. Trem- 
blant pour les périls où le furieux 
Comte alloit s*cxpofer , je travaillai 
à calmer fcs transports. 
' Bien des momens fè pafTerenc 
avant que je pufïe le rapellcr à lui-» 
même s je parlois fans qu'il parue 
donner . aucune atention à ce que je 
luidifois. Revenant enfuite comme 
d*une profonde rêverie qui Tavoic 
dérobe hors de fes fens , il me dit que 
la vie du Kfarquis ctoit entre mes 
mains. Vous pouvcs , Madame , me 
dit-il, arracher ce traître àmajufto 
vengeance. Il vous fera redevable 
de la confervation de fes jours , fi 
vous me mettes dans rimpofïibilitc 
de le rencontrer : je confens à fuir 
de ces lieux 5 mais me condamne-^ 
ries- vous à partir feul ? Vous vencs 
d'aprendre les nouvea.ux projets 
qu'une parente dénaturée forme 
contre votre gIoire,& peut-être con- 
tre votre innocence. Les périls où 
je vous faurois expofée ne me coû- 
ter oient- ils pas la vie ? Balancetiés- 
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vous de m'acompagner ? Ccftiin 
tendre & fidèle Epoux quifbietteà 
vos genoux 9 vous ne doutes pas» je 
crois, que les intérêts de votre répu- 
tation ne me foient mile fois plus 
chers que ceux de la mienne propre. 
Voudrois*je vous engager dans une 
démarche qui pût faire quelque ta- 
che à votre nom?& ferai- je moi- 
même blâmable , fi je vous enlevé 
d'entre les mains de nos communs 
ennemis? Prononcés, adorable E- 
milie , décidés de la vie ou de la mort 
du plus tendre de tous les Epoux > ou 
confcntés à vous livrer entre mes 
bras, ou ne prenant confeilque de 
mon défefpoir vous me verres im- 
moler plus d'une vi6Hme à mon yufïc 
courroux. 

La fureur qui étoit peinte dans les 
yeux du Comte me fit trembler. Sa 
bouillante vivacité m'étoit connue, 
& quelles pouvoient en être les fu- 
neftes fuites ? Pouvois-je les entre- 
voir fans frémir ? il ne me rcftoit 
qu'un feuimoien pour les prévenir» 
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c'ctoît de fuivrc le parti que mon È- 
poux me propofoît , & qui fcmbloit 
devoir nous mettre Tun & l'autre à 
couvert de tout danger. Après bien 
des réflexions , je me détermine en- 
fin àTacompagner dans fa fuite. La 
perfide Dona Elifa me félicita de la 
réfolution que je prcnois, &m'ex-p 
horta d*en hâter l'exécution. Dupe 
de ma crédulité je m'imaginai que 
cette traitreffe trembloit pour les 
jours de fon frère , qui n'auroient pas 
été en fureté , fi jle Comte eut fait 
un plus long féjourà Naples. Le 
malheur voulut que nous ne luica* 
châmes^ucun des arrangemens que 
nous prendrions pour notre fuitCé 
Il fut conclu que je m'échaperoisdu* 
rant la nuit par la porte du jardin , où 
le Comte acompagné de fes dome- 
ftiques travellis aihfi que lui y me 
tiendroit une chaife de pofte prête 
que j'ocuperois feule 5 car outre qu'il 
n'étoit pas bien fur que la chère Ge- 
neviève voulût m'acompagner 3 ma 
tendreffe pour elle fit que je réfolu$ 
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de lui épargner les périls où j'alloîs 
m'expofer. Quel fujet de joie pour 
ma perfide Amie , qui ne pouvoit 
rcuflîr dans le honteux deflcin qu*el- 
le avoit formé de concert avec le 
Marquis & la Baronne , que Iprf- 
qu'elle feroit parfaiten)ent inftruite 
des mefurcs que le Comte auroitpri- 
fc^ pour m*cnlcver. Elle me quita 
après m*avoîr fouhaité un heureux 
voiage, & m*avoir acablé d'un dé- 
luge de trompeufes carrefTes qu*cllc 
acompagna de feintes larmes. 

Le Comte fortit en même tems 
pour aller ordonner les préparatifs 
de notre prochain départi Je demeu- 
rai durant le reftedela journée ren- 
fermée dans mon apartement avec 
l'aimable Geneviève ma fidèle con- 
fidente. Un air rêveur peint fur mon 
vifage , des foupirs qui m'échapoicnt 
malgré moi lui firent juger que mon 
efprit n'étôit pas dans fon affiete or- 
dinaire. Dans l'incertitude où j'étois 
fi fa fageffe ne lui feroit pas combat^ 
trc la réfolution que j'avois prife > 



Digitizedby Google 



Sicilienne. 47 

j*auroîs bien voulu la lui cacher ; 
mais comnîent mon fecrcteut-ilpû 
tenir contre mile marques touchan- 
tes qu'elle me donna de fon inquiète 
tendreffe ? Non , Madame , me dit- 
elle , en fe jettant à mon col , & en 
cflTuiant les pkurs que le chagrin de 
quiter une fi fidèle Amie me faifoit 
répandre , non , vous ne m*aimcs 
pas $ je vous vois livrée à la plus noi- 
re mélancolie , & vous refufés de 
m'en aprendrc la caufe 5 aurois-jc 
donc eu le malheur de me montrer 
indigne de votre confiance ? Pour- 
quoi ne pas vouloir décharger votre 
cœur dans mon lein ? Peut-être fe- 
rai-jc affés heureufè pour calmer la 
douleur qui vous dévore en fccret. 
Eh bien ! croies > chère Amie , lui 
répondis- je , que c'eft vous feule qui 
êtes la caufe de la douleur qui m'a- 
cable ; puis-je fonger que je vais m'é- 
loigncr de vous fens verfer de lar- 
mes ? Et tout de fuite j'apris à Gene- 
viève lesraifons quim'engageoienc 
à fuir avec le Comte , & les arran- 
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getnens que nous avions pris pouf 
notre fuite. 

J'ajoutai que ce n'ctoit que parce 
que fes intérêts m'étoicnt plus chers 
que les miens, que je ne voulois pas 
qu'elle partageât les périls où j'allois 
me livrer. N'auroit on pas en cfec 
voulu la rendre coupable de mon 
enlèvement, fielle avoiteu le mal- 
heur d'être furprife avec moi* Et n'a* 
vois- je pas lieu d'aprehender que la 
Baronne s'apercevant de ma fuite , 
ne détachât bien du monde après 
moi? Ces raifons, dont je ne fis pas 
un miftere à Geneviève , n'empê- 
chèrent pas qu'elle ne me témoignât 
qu'elle feroit inconfolabJe , fi j'avois 
la dureté de l'abandonner. Non,Ma- 
dame, me dit cette aimable fiUe du 
ton le plus touchant, point de mal- 
heur à craindre pour moi que celui 
d'être éloignée de vous j fi vous me 
faites la grâce de m'aimer , promet- 
tés-moi qu'il n'y aura que la mort qui 
puiffe me feparer de mon adorable 
Maitreflc. Oui , ma joie cft plus vive 

que 
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quela vôtre, de ce que vous ailes ctrc 
enfin arrachée aux malheurs dont 
vous crics menacée. Quel comble 
pour moi' de fcKcîté de vous voir 
toucher de près au moment qui va. 
vous réunir pour toujours à un 
£poux à qui Ton vouloit vous enle* 
Ver 1 c*eft votre devoir que vous fui- 
vrés en acompagnant fes pas; i'ofe 
dire que je refpeâe la voix delà fa- 
gefle , pourroit-elle s'ofenfer du def- 
fein queivousavés formé ? C*eft Tin- 
terêt de votre gloire &de votre in- 
nocence qui a dû vousrinfpirer. S'il 
me reftoit quelques Icrupulcs fur la 
démarche à laquelle je me préparois» 
le confolant difcours de Geneviève 
n'étoit-ii pas bien capable de les le- 
ver ? Jela remerciai des marques 
qu'elle me donnbit de fon tendre 
atachement fans vouloir cependant 
cdnfentir qu elle -m'acompagnât 1 
mais elle me fit d^ nouvelles inftan- 
CCS fi prefTantes i elle tàe répéta fi 
fouvent & d'un ton fî périétré êcCi 
touchaot qu'elle mourroii? de dôu:'^ 
m. Partie. D 
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coQfip^gPQr jr que je me fendis à fes 

) prières. 

Il avoic c(c a^rr^t^c q\)c^ qous partie 
rioQsi mi^^it i il ccoit ^éj^i buichçu- 
|rc$ 4m Â>ir^ lorfquelo Çom^çmefic 
rendra HO billet pair lequel il me œar* 
quçi^ qi^'il ccoit i^u d^icrpoir de Toir 
1q fl^QpiQnt de n^qxt^ depvt recule > 
ipaisi qu'il lui falloic Qnc<M:e un tour 
pour çn fairç Içs préparatifs* Il finif- 
fpic f^ içc^rq en mV^QonfS^ç qu'il 
au;rQi£le.lçndçm;^\i;:| le plaUirdeme 
VQÎr 5 $c ^lAÇ pour ôtcr tput foupçon 
ài)R^. par^ai;er il vi^4rpic lui faire 
fes%â^e^?5. Qf Bevievç, à.quijemon- 
çrai ce bUtct^nsKj çonfeiHad'^fea^f 
un %ir trille q«i perfu^dâ^çà Ift îk^ron- 
«9 qW8 je, çpnftmençw 4 m'afliger 
àufii^chm 4çp«t;dQ m<èO Am»»t. 
Je. fws j[l feiç9i p««»dçe lesr 4^bw« d*u- 
neperfonneUvfécilaplMs ççablapte 

• 4o«levç , que nq^ parente ne pu« 
is|'oi|^p^h«f d« n)c djetm<nder dqrant 
fc ft>»pçr la çauife d* quelques, fou- 
^ica 4^ CQQWâpde.q«e >e pouirois 
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âetcmsen cemsé Jéluirégoadhqixc ^ 
)'ctois futpriib qu'elle &igû!td'lgmH 
ler ce qu'elle dévote Êtvoir mieux 
que molipui%Rrc'écDtt elle qa&arvoic 
ocafîoiincîa.iriflje0c qûm'Mubbiti 
c'ctoit là une énigme qu'il tuieuc été 
diftcîle dTexpËquery patce qu'elle 
n'ctoit pas ptcvenuë que le Coince 
dût venir le lendemain lui £a«re fes 
adieoj:. Elle c\stbezu^ç£è£bct àtpz^ 
rentre fenfible à mon cfaa^iti /«je H* 
fois dxnsiayeisz que fù&CMKCtito^ 
ment cgaloic mon afi^arerite douleur^ 
C'e/l amfi que doraflc tout le tqpas 
nous ]iocisj:oaâ<nes.matuellememi 
ou plutôt fe me ââcois^que ma parent 
te écMC la dupe de mon animée , can* 
dis qu'elle: ^aplaudifibit aa dedaiif 
d^elle-metne des^ piégci qu'elle n^'a« 
voie dccSi ôc am:qiKls jenepouvDf» 
échaper. Le CooMe innt ainii quit 
BQc r^vofc procnts» me voir le leade^ 
main > & il rendk en même tem» une 
dernière viiite à la Baronne. Il lui 
dit que des^ afaives' importâmes 5e 
qui ne foufroienc aucuadélai » le ra« 
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pelloiènc pour quelques mois à Pa-* 
doue. Mon arrificieufè parente fei- 
gnit de le croire , &c pour confoler 
lé Comte qui fe plaignoit amèrement 
de la neceflTitc où il ctoit de s cloi- 
gner de moi , elle lui promit qu*à Ton 
retour , elle n'opoferoit plus aucun 
retardement à fes defirs. Je fis mes 
adieux au Comte : la difTimulation 
vouloit qu'il fuffent arrofcs de lar- 
mes 7 mais n'efl-il pas autant dtficile 
de les retenir que de les faire couler, 
lorrqueron.n-a aucun fujet d'en ré- 
paiidre , il n'en cil pas de même des 
foupirs5 &les miens me tinrent lieu 
des pleurSt . Mais avançons. 

Je me flâte que je n'ai plus que la 
moitié d'un jour à demeurer chés 
mon odteufe parente. Que l'on s'i- 
magine quels font les transports de 
joie où s'abandonne un homme , qxii 
ajprès un long &c cruel ef clavage tou- 
che au moment qui va brifer fes chaî- 
nes , tels étoient ceux auxquels mon 
coeyr fe livroit. Dona Eliià > qui m'a- 
TQit la veille fait (es adieux » & qui 
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ûvbic auffi bien que moi lacaufe qui 
àvoit recule mon départ , vint mt 
témoigner la part qu'elle prenoît à 
ce retardement , ou plutôt la perfi- 
de venoît slnformerfi jen*avoispâ$ 
pris quelque nouvel arangeoient. Je 
lui apris que j ctoîs plus faeureufe 
que )e n'aurois ûfé Teiperer s que la 
chare Geneviève, *ont je ne mcfc- 
rois fcparce qu'avec une peine ex- 
trême , s'ctoît ôfcrte de la meilleure 
f;race du monde à m'acotnpâgnér s 
& qu'ainfi ie n'avçis pUis rien/à de^ 
firer. Dona £Ii/à ni'en félicita , &C 
îne fitenfuiteplufieurs queilibnsqui 
tendoient toutes à ce que >e ne lui 
laifTafTe ignorer aucune des m^ures^ 
dont j'ctois convenue avec le Com- 
te* Dès que facuriofitc fut :pleiné- 
ment fàtisfaîte > elle me qaitta fur le 
prétexte de quelques vifîtes indif- 
penfables qu'elle avoîtàrcndrc. Ge- 
neviève , qui avoit été témoin de nô- 
tre entretien , me témoigna qu'elle 
n'aprouvoit point du tout les confît 
dences que je vendis dé faire à mon, 

Dy 
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AfooStix^nc qath^c Urrce qu'elle 
parut à mes iotcrêcs » je n'iarois pas 
dû Ottbliçr qu'elle ^tpk ht Sœur xie 
mon plus cruel eixncmû Uae autre 
f câexioiii qtd aimm dû ne pas m'éi> 
chaper » c'eft que je Bepouvois; dou^ 
ter que Dooa Eltià ne fe fut lalffée 
enflammer pour lé Comte d'une vio*- 
leme pafliôQ i; na défiance contre 
elle ii'âttroit*elle pak dû augmenter 
à proportion des éforts qu'elle £û^ 
ibit , & dont ie m'apercevols > pour 
œe eadier lespÂ)gr>ês de Ton amour. 
Mais » comme fe raidit > je me con- 
ceotots de plaindre ibafort, me rai^ 
furantiut^ia fidélité du Comte > & 
étant bk» éloignée dépenser qu'elle 
cherchttàm'enleycr ion cctur. Sans 
doute fe prôpoikHt*eUe d'abord d'en 
faire la conquête s mais defefi>erce 
de ne pouvoir rcaflir de concert 
avec le Mbcrquts & la Baronne > elle 
forma lé defleiqile plus hotiteux que 
lapaifion la plus ^enée puifle ini^ 
pîrer* ! 
Je m'étbis retirée après ^e fouper 
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4âtinS ifioa apartétttéât a.ttc Gàtit- 
▼ie>c qui atéâdoit aVec iUtàiit d'im* 
paciëfiée que tt^ilt nàooieht ût no« 
ttà déparc .' rien ne fômbloit ppu- 
Voit le f eculer. ]t m'ctois fkifie dé 
la ckf qui ouvi'oit la porte du lat»- 
dîn par où jedéVbis ni'échaper. Ou- 
ttc que je poUvois to'y rendre pat 
unéfèàliet dérobé qui nô côiilâiu'* 
niquoic qu'à mon aparternent ,. j'a<> 
vbîs chôifi pdilif iAà fiiite l6 ten)s oà 
i'étùii affuréc qùé rha pàtchtfc & tout 
fott Dômeftiqtïd ftroiént endormis 
d'un fbmmeil pfôfbnd , Bc tôtiteS 
ce* précautions frifeiit inutiles. Que 
Ton s'imagine, n l'on |xeût, quel 
dut être l'etcè» de mon étoiélriçmeht 
te dt <na douleur. Mmùitténoit 
de fonner j acompagnée dtf Gétrè»- 
vîéi^e je veux vùltt où mdn tèndrfc 
amour m'apeflôft ,• & je iuis iétdnùk 
par Un obf!ad6 lÉrfurmontàMè' , là 
première porte d'entrée de 'mdh 
aparternent Ce trouve ferniétf de fii- 
çon à ne pouvoir s'ouvrir î&: tts qui 
me furprenoic » c'efl que la clef étoîc 

D4 
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en dedans , je veux m'en (ervîr > i5c 
elle devient inutile entre mesinaini^. 
GeneyijCTe TefTaie comme n>oi^ & 
elle ne rcùSit pas mieyx* Ahije 
fuis trahie , m ccriai*je i après avoir 
fait de vains éforts pour ouvrir<;ettc 
mifèrable porte ^ helas î que vais-je 
dcveoirlMalheureux Comte , Epousa 
trop infortuné 9 peut-être que dans 
ce même moment des barbares af« 
falTins atentent à t;eS' jours. Ah ! dut* 
il m'en coûter le facrifice de ma gloi- 
re & de ma vie, je volerai à ton fe«- 
cours 5 & fans m'embarrafler quel- 
les feroient les fuites du bruit donc 
je faifojs retentir la^maifonv je me 
faifis d'une bûche de bois qui étoic 
dans le foier-, & je tache par plu- 
Heurs! cqups redoubles de brifèr Ja 
cruellp porte qiii s'opofoit à mo9 
paiîage^. ^ En vain la trifte Geneviè- 
ve* me prie de modérer mesf tr^C- 
ports i le dcfefpoir qui m'agite me 
rend fourde à fa voix , & m'arrache 
*de; nouveaux cris. Ma barbare . pa- 
rente acompagnce de quelques Dor 
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ttitfftîques s*ofrc à ma vue , & 6fe 
me demander d'un ton econnc k 
•cau/e de mon trouble ; & je ne lui 
réponds que par des regards mena- 
çans, nie précipitant en même tems 
hors de la chambre , je gagne l'cf- 
calier qui conduifoit au jardin ; mais 
les ordrçs avoient été donnes pour 
que je fuflc prêtée. Je me trouve 
faifîe par quatre Dome^iques qui me 
remportent malgré moi dans mon 
apartement. Jetois trop irritée pour 
garder quelque ménagement avec 
celle qui cawfoit mon defefpoir. La 
barbare infultant à ma douleur s'a* 
vifa de me demander fi j'étois aflî* 
gée pour avoir manqué à quelque 
rendes- vous qui me tint au cœur. 
Oui-, cruelle , lui répondis- je , je 
voulois .m'afranchir de ta tirannie. 
Ta voulois me livrer à un monftrc 
odieux i doisjtu être furprife fi j'ai 
voulu allei; me jetter entre les bras 
d'un Epou)^ que tu cherchois àamu* 
fer par de trompeufcs promeflTes ? 
Tu le verras bientôt patoitre à tn 
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yeuit ; tremble qu'il ne tHmmole i 
ion iufte courroux » auiTi bien que 
le fcélerat que tu me defHaois pour 
Epoux, Et bientôt vous àpreùdré^i 
ma chère enfant , me repondit la 
Baronne > fans paroitre émfûëde tou* 
tes les injures dont je venoîs de Ta* 
câbler , que vous m*avés plus d'o- 
bligationçque vous ne penfés $ & je 
fuis afTurée que vous me remercie- 
rcs de ce que je vous &i empêché 
d'unir votre fort à celui d'un vola- 
ge indigne de votre tèndreflc^ Vous 
Tavés crû fidèle & contant > vous 
ne ferés que trop détrompée d'une 
erreur qui vous fiâtes fc pourroîs 
m'expliquer davantage^ ms(is peut- 
être rcfuferics-vous d'ajouter foi à 
ce que j'ai à vous aprendre ; voui 
faurés demain quel écoit l'Amant k 
qui vous aviés engagé votre foi. 
Qu*aurois-je pu comprendre à ces 
dernières paroles ? Ne me ferois-je 
pas reproché CQrome un-crimc im-^ 
pardonnable , û j'avois fèulement ofô 
feupçonneri'aimableCamte de quel- 
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qucînfidclitc ?Je n'ctois inquiète que 
pour les périls où un preffentintient 
fecret me diibit qu'il ccoit expofé ; 
je ne pouvois en éfet douter que mx 
parente n'eut ctc avertie de tous les 
arrangemens dont j*étois convenue 
avec le Comte 5 elle favoit donc par 
confequent Thcure & Tendroit où 
il devoit m'atendre. N*avoîs-je pas 
lieu d aprchcnder que le fâche Mar- 
quis , à qui elle auroit iàns doute &ic 
part de fcs lumières , n'eut apofté 
quelques aflaiïins pour ôter la vie au 
malheureux Comte ? 

Mais comment eft*ce que la Ba- 
tonne avoit pu être inftruite de mon 
deflein ? Sur qui pouvoient tomber 
mesfbupçons ?Je (àvois que la chè- 
re Geneviève m'éroit atachéé au 
point de facrifier mile fois fa vie pour 
mes intérêts. La douleur d'ailleurs, 
dont elle ctoit pénétrée , me prou* 
voit fon innocence. Me (eroîs-je dé- 
fiée de Dona Elifa ? & ne m'avoît- 
clle pas elle-même averti du com- 
plot qui avoit été formé contre moi? 
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N*avoÎ£-ellc pas été la première à 
3m*exhortcr de m'éloîgncrpromptc- 
mont de Naples ? Quel intérêt au- 
rpit-cUc eu à;mc trahir! mes foup- 
çons ne pouvaient donc s*arrctcr 
que fur quelque domeftiqué du Com- 
te, à qui il feroit peut-êtrexchapc 
quelque parole indiftrete , ou qui Se- 
crètement vendu à la Baronne > lui 
auroit fait la confidence des projets 
de Ton maitre. Geneviève ne fut pas 
de mon (èntiment. Mile queftions 
que m'avoit faites Dona Elifa aufti- 
jet de mon départ lui parurent fufpe- 
6les $ elle étoit en éfet coupable > 
mais c ctoit d'un crime dont je ne me 
ferois jamais avifê de lafoupçonner, 
ôc je ne fais (i mon leâcur n*aura pas 
peine à le croire. 

L'on juge afTcs qu'il ke fut jamais 
de nuit plus afreufe que celle que je 
pafTai en atendant que je fuflfe inflrui- 
te du fort du malheureux Comte. 
Je ne doutois pas que dès que le jour 
paroitroit, il ne s'ofrît à mes yeux, 
ou qu'il ne me fit favoir de fes Jiou- 
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vellcs > à moins qu'il ne lui fiit arrivé 
quelque accident extraordinaire > &C 
c'étoit là le fùiet de mes fraieurs. En 
vain la compatiflantc Geneviève 
cherchoit à les difïîper. LHmagedia 
cher Comte nageant dans Ton fang i 
ne pouvoit s cfacer de mon efprit j 
il me fdhabloit de le voit ptrcc de. 
plutieurs coups » fucomber fous le 
nombre des cruels meurtriers qui 
atentoient à fà vie. Je me reprcfen- 
tois enfuite Todieux Marquis , qui 
ofoit m'ofrir une main teinte du fang 
de mon Amant > & que ma barbare 
parente me forçoit d'accepter. De 
fi éfraiantes idées pouvoient-elles 
ne pas me livrer au plus afreux de* 
felpoir ? Si du moins j'avois pu ro*é- 
chaper pour voler au fecours du cher 
Comte 5 mais mon apartement étoic 
rempli de domeiliques qui avoient 
ordre de ne me pas perdre un mo* 
mentdevûë. 

Il y avoir déjà plus de trois heures 
que le Soleil ctoit levé , lorfque la 
Baronne fit dire à Geneviève qu'el- 



Digitizedby Google 



6% L^Jnfo^titni'^e 
le fe hââc de lui aller parler. Je vôi^^ 
lus la fuiVre » impatiente dé iavoir 
des noùveltes de mon Amant; mais 
on n>'cn ôta la liberté. Quelques 
femmes qui m'arrêtèrent ne youlti* 
^ent pas me laifler fortir de mon 
^partesnent. Que Ton iuge avec 
quelle impatience te du^ attendre le 
retour de ma fidèle confidente. Elle 
ne reparut que trop tôt à mes yeux i 
Tair de trifteffe qui ctprit peint fur (on 
vifage m'annonçoit les cruelles nou- 
velles qu'elle avoic à m'aprendre« 
Venésrvous m'anoncer , ma d»re^ 
luLdis-ie> dès que itelavisparottre, 
que ie dois des larmes à la moct du 
plus tendre & du plus' fidèle de tous 
les Epoux, i^ Chère Comte ^ aimable 
^ cher Comte > ie né tQ verrai donc 
plus> te te fui vrai de près au tombeau, 
mais tu. ne m'y verras, dcccndte que 
lorfque >'aurai immole à ma ven- 
geance plus d'une vicflime. Eh de 
grâce ! Madame', reprit l'aimablej 
Geneviève,, qui me loàoit étroite* 
ment fecrçe encre fes bi:a9 eaeiîuiaat 
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mes pleurs f calmés uo peu vos cA 
pries. Le Comte refpire encore i il 
n'a même reçu aucune bleiTure» & 
il a port^ pluficurs coups teiorcels 
au Marquis. Promettes- moi d'écou*^ 
ter fans m'intetrompre le redt que 
j'ai à vous Êdre y ie ne vous cacherai 
pas qu'il fera couler vos larmes » mais 
cfpctés que ie )ufte Ciel ne per- 
mettra pas que l'innocence de votre 
Epoux (oit oprimce. Les acufa^ 
dons formées contre lut font trop 
noires 1 il fera aile d'en faire voir la 
huQctc s Se aprè»un fi trifte prcam* 
bote^ elle i»e répéta tout ce que la 
Baronne yeooic de luiraconcer. £Ue 
lui avoir dit que le Comte avcit en* 
levé DonaEUÛL» queleMarqutsn'a* 
mt pas plutôt fu cet enlèvement^ 
que fuivi de quelqucsr domcltiques 
k d une troupe d'Archers ^ il avoir 
mjFQhé fur ka traces du ravtfifeur de 
h foeus $ qu'il avoit été afiés heureux 
pour Tateindreà rentrée d'une fo- 
lêt, & que là il s etoit livré un fu- 
(ieux cond^ai; entre les domeftiqucs 
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du Comte & ceux qui acompa^ 
gnoient le Marquis s que ce dernier 
avoir été dangereufement bledc ; 
mais que le Comte avoir été arrêré 
& conduit en prifon. Mais Madame, 
ajoura Geneviève , voici ce que vo- 
rre parente m'a ordonné de vous 
dire 5 elle promet de procurer Té- 
largiffement du Comte ^ mais elle y 
met deux conditions qui ne feront 
pas afTurément plus de votre goût 
que du fien 5 & ces deux conditions 
les voici ; il faut que Monfieur le 
Comte confente à réparer par un 
prompte mariage Thonneur de Do« 
na Eiifa, & que vous vous détermi* 
niés à donner la main au Marquis; 
Je demeurai fi étourdie de ce que je 
venois d'entendre » que bien des 
momenS' fe pafîerent avant que je 
puflc proférer une feule parole. 

Revenue un peu à moi-même > je 
me fis une féconde fois repeter les 
mêmes chofes. Pouvois-je être fur- 
prife des conditions que la Baronne 
mettoit à rélargifTement du Comte ? 

C ctoic 
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Cétoîc là le fruit qu'elle fe promettoic 
de drer de la crame maudite qu!elle 
avoir ourdie avec tant de malignité 
&d*artifice. Je jugeai que là: perfide 
Dona Elifa ne m'avoit raportc que 
j ctois menacée d'être enlevée par 
le Marquis > que pour âi'engager à 
fuir avec le Comte s & elle ne s'étoii: 
informée avec ttant d'exaâi^ude de 
toutes les circonllances.qui dévoient 
précéder ou acompagner ma fuite > 
que pour s'arr%ngçr elle-même, fur 
les mefures qu elle prendrait pQut 
fe faire enlever. Nous étions à peii 
près de même taille , & rien n ctoit 
plus facile au Comte que de &. mé^ 
prendre. La traitrefTe Dona Liifà ^ 
inilruite de Theure où je devpis mç 
nrouver à la porte du jardifi >.n/ayoic 
qu'à y aller tenir ma place > & fi mon 
Amant lui parlpit, elle n'avoit qu'à 
contrefaire ma voix 5 & ce qui lui 
répondoit que le Comte ne s'aper- 
ce veroît pas fitôtde fa méprifc , ç'eft 
qu'il avoir été arrêté que Geneviève 
& moi nous ferions feules dans la 
///. Partiel " E 
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voiture qui dcvoîc me conduire. Le 
Marquis de Ton côté ctôit bien afTuré 
que le Comte ne pourroit lui ccha- 
per s fa Sœur n'avoit pas aparcnment 
manque de lui aprendre &c l'heure 
où je devois être enlevée & la route 
que je devoîs tenir. Il s'étoit fait ef- 
corter d'un bon nombre deDomefli- 
^ues & d'Archers ^ qui étoient au- 
tant de témoins qu'il pourroit pro- 
duire contre mon malheureux A- 
tnant. Quoiqu'il ne fut pas coupa* 
ble de renlevement dont il dcvoit 
êtrcttCufé', lui eut-il été facile de 
proùvet fon innocence ? Mais pour 
que cyt abominable complot réulTit» 
ilfaloit que ma cruelle parente > qui 
l'avoît peut-être elle-même imagi* 
né /ne démeurit pas dans l'inaétion» 
& ce fut elle auffî qui me porta les 
prenâers coups ^ en me tenant ren- 
lermce dans mon apartement. 

Je iaiffe à juger de quelle colère 
je dus être animée contre elle s peut- 
être n'auroit^elle pas échapé à ma 
fureur > fi durant quelques )ours elle 
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ne fe fut dérobée à ma vûë>8c^ue ceb 
fentimens ne (candalifem pâ.$ mon 
Leftcur , la voix de la nature pou- 
voit-elle encore fe faire entendre au 
fond de mon cœur en faveur d'une 
barbare , qui n*avoît point encore 
ccflc de me periécutcr ? Et dans qud 
abîme de malheurs la cruelle ne me 
prccipita-t'elle pas , auJQTi bien que 
le cher & aimable Comte ? Pouvois- 
je me promettre que fon afaîre eut 
une heureufe îffue ? Il ctoit fur que 
le Vice-Roi ne manqueroit pas de fe 
déclarer de fa partîe,ce qui arriva en 
cfet. Dés le lendemain qu'il eut étié 
emprisonné , il lui envoia un de Cet 
Ofîciers qui étoit chargé de lui dire 
que s*îl ne vouloir porter fa tête fur 
un échafâut , il faloit qu'il fongeât à 
réparer prc^opccment Thonïïeiir de 
celle qu'il avoit enlevé : l^dn exigea 
de plus qu'il promît de me détermif- 
ncr d'époufer le Marquis , s'il gue- 
riflbit de fes bleffures 5 que ce n'é- 
toit qu à ces deux conditions quil 
pourroit fe racheter la vie. Par iint 
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iettre qûojic Comte m'écrivît, il 
m'âprit ce que je viens de raporterw 
Chère & adorable Emilie ,.ajoutoit« 
il en finHTant /a lettre > ne trembles 
fias pour mes jours $ pourrois-îe re- 
gretter la vie y puifque pour la conr 
iferver U me faudroit perdre le nom 
4e votre Epoui ? Je remporterai, ce 
4o\Jx nom , dans le toiâbeau. N'en 
^fliTce pas aflcs pour me faire envi- 
fager la mort fans cfroi ? Effaierois- 
je d'exprimer ce que je devins à la 
ieôure de cette fatale lettre ? Tou» 
mes fens'fe troublèrent, maraifon 
5 égara > furicufe, defeïperce , je me 
jettalfur loi femmes qui avoientor- 
<lre de; note ^dèr , & je les mena- 
çai de les rendre les viéHmes de ma 
jrage > fi elles s'obiliitoient à me re- 
tenir > mais helas! je m'épuifois en 
menaces impuiflantes.. Jt fus obli- 
gée malgré moi de calcptr mes tranfr 
-ports* M'abaiffant aux prières les 
.plus humbles > je me.iettai aux pies 
jde celles que je venois de maltrai- 
ter. Je les fupUaien vçxfaot des tor- 
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te de voler aufècours demoh mal*^' 
hepreux Epoux: ^ mais mes pleurs; 
mes gemidemens & mes foupirs ne 
purent amolir la dureté de leur cœur. 
Elles me répondirent ^ue quelques 
couchées qu elles fuiïent de mes, 
maux , elles craignoîent trop le re- 
doutable courroux de leur fevero 
Maitreflepour defobéir à (es ordres. 
Promettes-moi > Madame', me dit 
alors Geneviève, que vous n'écla^ 
tercs point en plaintes & en mur^ 
mures contre votre parente , & je 
vais la prier de venir vous parler; 
faites violence de la fléchir au reG* 
fentiment qui vous anime contre!, 
elle ; n'eflaics auprès d'elle que la 
voie de la modération & de la dou-f 
ceur 5 taches de la fléchir pat vos 
larmes, ne lui faites pas connoitre 
que vous la foupçonniés d'être en-i 
trée dans Tabominable complot qui 
acte formé contre le Comte 5 de- 
mandés- lui feulement qu'il vous foit^ 
permis d'alkr.vous )e{tet aux pié» 

E3 
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du Vfcé-Roi j s*il conferve un cœur 
icnfiblc à la pitié , pourra- t*il vous 
yoir Se vous entendre fanss'atendrir: 
en votre faveur ? 

. Une fi douce efpcramîe nae fit mo- 
dérer les tranfports qui m agitoienc. 
Je promis à Geneviève que je par- 
lerois à la Baronne de façon à ne pas 
Tirriter contre moi. Ce furent biea 
des violences que j'eus à me faire ; 
mais eft-il rien qui coûte à uneAman- 
te bien paifioxince & bien tendre ^ 
lorsqu'il s'agit des intérêts du cher 
objet de fa tendreffe > Quel pcrfon- 
nage plus humble & plus fournis que 
celui que ramoMr va me faire jouer ! 
Je n eus :pas plâtôt aperçu la Baron- 
ne , que volant à fa rencontre j'allai 
' œe précipiter à fcs pics que j'arrofaî 
de mes lartnes* Âh! Madame > lui 
dis-je , d'une voix entrecoupée de 
toupirs > puîs^je me promettre que 
la vivacité de mon repentir defar- 
mera votre.colere ? Vous me voies 
pénétrée de douleur pour m'être 
écarte du reipefl que je vous devois» 
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Je ne prctexterai pas la violence dç 
mon amour pour m*excuCer , je rou* 
gis des tranfports où je me fuis aban-' 
donnée : Pardonnés-moi-les , Ma-: 
dame. Vous me verres expirer 4ç 
douleur, fi vous ne me rendes vo- 
tre amicic. Non i ma chère enfant » ^ 
me répondit }a Baronne , en me re*r 
levant avec bonfé » parce que pcucv 
être s'imaginpit*eUe que )*étoîs:diA 
pofée à ne plus combatrc fes vot 
lontcs ; je n'ai point ceiïc de vpu^ 
aimer > & fi je me fuis ôpoféç a vof 
dcfirs , c'eft qu'ils nç s'acor4oîent 
point avec vos intérêts. Etes- vous 
àpréfent bien convaincuie que youtf 
aviés donne votre cœur à un ingrat 
îndîgne.dc votre tendreflc ? Cet eç- 
Icvement , dont il s'eft rçpdu ççut 
pable, ne vous prouve- t'il pascom^ 
bien vous eufliés été à plaindre > fi 
je ne vous avoisetppêchéd'unijcyot 
tre fort au fien ? Pus- je l'entendre h 
perfide me tenir un pareil Ij&ngage , 
fans l'acabler des reproches les plus 
Qutra^^eAns ? Penfoit-elle que je fi^ii 
/ E 4 
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âflcs fimplc, pour ne pas voir qu'el- 
le avoir la tacilleùre part à Tartifi- 
cieux complot qui avoir été formé 
contre le malheureux Gomre ?Ne 
tn*étoit-il pas'facile de la convaincre 
de la traliifon la plus noire ? Quelle 
raifon avoit-clle eu de m*enfermer ? 
Et pourquoi choifî(toit-elle prccifc- 
ment le tems où mon bdieufe Ri- 
vale fe faifoit enlever ? Mais Tinte- 
rêr de mon amour vouloir que îc 
fiffe violence à ma colère. Ainfi 
fans chercher à juftificr le Comte , )e 
me contentai dé répondre que mon 
honneur ne me permcttoit pas de 
ràbàndonner avant que je fufle bien 
convaincue du crime dont il étoit 
acufé. Que s*il étoit coupable > je 
convértitois en mépris & en haine 
Tambur que j^avois'^cû pour lui ; mais 
qu'^n atendant qull ne me reftât au- 
cun doute fur fon infidélité , je de- 
mandois qu'il me fût permis de fol- 
liciter en fa faveur. Et à qui vous 
adrefferés-vous , me répartit la Ba- 
ronne , fera- ce au Marquis qui efl 
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baigné dans Ton fang, & qui touche 
peut-être de près à'fa dernière heu- 
re ?Sera-cc à rinfortunée Dona Eli- 
là , qui ne peut fe confoler de la hon- 
te dont elle eft couverte ? Non , Ma- 
dame , ce n*eft ni à Tun , ni à Tautre, 
lui repondis- je , que je veux m'adreP- 
fer , mais foufrés que j'aille me jet- 
ter aux pics du Vice- Roi 5 il doit être 
inAruit de toutes les acufations for* 
mecs contre le Comte ; s'il peut me 
perfuadcr qu'il ne mérite pas que je 
m'interreffe en (à faveur , je ferai la 
première à Tabandotiner à fà mal- 
heureufe deftince. 

• Je demande à mon Ledteur qu*il 
tache de comprendre combien dé- 
voient me coûter de pareils difcours 
fi contraires aux fentimens de mon 
cœur. L'aimable Comte n'ctoit la 
vîftime de la perfidie & de la trahi- 
fon la plus monftrueufe , que parce 
que rien n*avoit pu ralentir fon ten- 
dre & fidèle amour , & je parois 
douter de fa confiance 3 mile fois 
j aurois facrifie ma vie pour fauvef 
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la ilenne , & je laide à juger qu'il ne 
fera pas dificile de me décacher de 
fes intérêts : cruel dcguifemeht dont 
î'ctoîs obligée d'emprunter le fè- 
cours ! La Baronne charmée de ma 
modération fe rendit à mes prières > 
parce qu'elle ne doutoit pas que les 
tentatives que je youlois faire au- 
près du Vice-Roi ne duflent être inu- 
tiles. Elle me permit donc d'aller 
réclamer fa protcdion , & elle con* 
fentit que Geneviève m'acompa- 
gnâc. 

Il ne m ctoit pas néceflaîre de 
méditer fur ce que j'avoisà dire au 
Vice- Roi i je n'avois qu^àlaiflerpar-, 
1er mon amour & ma douleur. J'é- 
toisbien affurée qu'elle m^infpîrcroit 
des difcours bien plus tôuchansque 
ceux que j aurois. pu emprunter de 
l'éloquçnçe la plusperfuafive i mais 
à quel juge avois-je à m'adreffer ? 
A un homme qui^our fon honneur 
& celui de fa famille , étoit interreffé 
à n'écouter ni la voix de la pitié > ni 
celle de la juilice ? à iin homme qui 
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avôic aparenmenteûpartà la trame 
infernale ourdie contre le Comte ? 
autant de réflexions acablante$ qui 
ne m*cchaperent pas , & qui ne pu* 
rent cependant m otcr toute efpe- 
rancç. Je n*eus pas plutôt obtenu la 
permiuion d*aller parler au Vice- 
Roi , que je volai à îbn palais acom- 
pagnée de la fidèle Geneviève. Je 
priai TOficier qui fe chargea de 
m annoncer,de demander pour moi 
un entretien particulier. Je ne fais 
fi le Vice-Roi s*atendoit àma vifite, 
te s'il n'écoit pas même impatient de 
la recevoir , mais on ne lui eut pas 
plutôt dit mon nom > que quitant 
une foule de courtifans dont il ctoit 
environne , il entra dans fon cabi- 
net s où il ordonna que Ton nie fît 
entrer. Ma douleur ne me permit 
pas de confulter ce que je devoisà 
nia fierté. La première chofe que 
je fis , fut de me profteraer aux pieds 
de mon Juge. Prends . pitié , Sei- 
gneur , lui dis-je d*un ton capable 
d atendf il le cœur le plus infenfible » 
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d^une Epoufe infortunée , à qui Ton 
▼eut enlever unEpoux qu'elle adore; 
c'eft pour le malheureux Comte Ca- 
fini que je reclame , Seigneur, votre 
juflice. On a voulu le noircir dans 
votre efprît d'un crime dontila'cll 
pas coupable. Cher & aimable Com- 
te , m*ccriai-je, en verfant un tor- 
rent de larmes^ tu ferois innocent, 
fi ton amour pour moi avoir ctc 
moins tendre & moins confiant y & 
tu ne ferois pas charge de chaînes , 
fî j^avoîs pu ceflçr de t*aimer ; notre 
mutuelle confiance feroit- elle donc 
un crime? Ah! Seigneur, ne fermés 
pas votre cœur à la compaflion , 
rendés-moi àtm Epoux dont lamort 
feule peut me fcparer, ou ordonnés 
îjue le même inftant voie trancher 
nos malheureux jours. J'excufe ; 
Madame , me répondit le Vice-Roi, 
le trouble qui vous agite , & qui vous 
fait oublier que vous apellés du nom 
d'Epoux un volage & un ingrat , 
coupable à votre égard d'une infidé- 
lité qui lé rcnd;digne de toute votre 
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h;dné* La ipkié qui vous întcrrcfTc 
en fa faveur feroit cxcufablc, fi vous 
pouviés douter de fa perfidie s mais 
vous fàvcs . . . • Oui , Seigneur , re- 
pris-je , faiis laifTcr au Vice-Roi le 
tems d'achever > je fais que toutes 
les aparences dcpofcnt contre le 
Comte s mais permettes-moi do 
vous dire que ces aparences font 
trompeufes. Si vous me faites la grâ- 
ce de m*honnorer d'un moment 
d'atention > je meflate qu'il me fera 
aifc de vous en convaincre s & tout 
de fuite je raportai en peu de mots 
toutes les preuves que j'avois de la 
pafGon de Dona Elifa pour le Comte: 
& comme j'âvoîs à craindre d'irri* 
ter le Vice-Roi , fi je n'avois eu grand 
foin de ménager mes termes en par- 
lant de fa parente , je ne dis que ce 
qui fervoit à prouver rinnoccncc 
de mon Epoux , fans éclater en in- 
jures contre ma rivale. J'afedai me* 
me de l'excufer > en rejcttant toute 
la faute fur ma parente que j'acufai 
d être Tauteul: de TUidigne complot 
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pour rompre les liens qui m'uniA 
foicnc au Comte. Mais û le Vicc- 
Roî croit lui-même entre, comme 
je ne pouvois en douter > dans ce cri- 
minel complot , ne devoît-il pas 
feindre de le regarder comme une 
fi<Stton que mon amour m*avoit fug- 
gerc pour la juftification de mon 
Amant ? Auflîla rcponfe qu'il me fit 
s'acorda avec mes conjeftures. Eh 
de grâce ! Madame , me dît- il , après 
m'avoir entendu d'un air à me faire 
comprendre qu'il fe faifoit Violence 
pour ne pas m'interrompré, ne cher- 
chés pas à vous aveugler vous-mê- 
me ; le Comte efl coupable , mile 
preuves plus claires que le jour ren- 
dent Ton crime inconteflable. Si la 
pitié vous interreflfe encore en fa 
faveur, je confcns que vous luîpar- 
Hés : tachés de lui faire comprendre 
qu'il ne lui refte qu'un fcul môien 
pour defarmcr ma colère , & pour 
fe racheter la vie. Qu'il répare l'ou- 
trage fait à ma jeune parente $ ma 
clémence veut bien fe contenter 
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d une fatisfaélion qui lui fera plus 
glorîcufe qu'à moi s&cCi vous voulcs. 
Madame , fuivre le feul confcil que 
la raifon doit vous infpirer^ oubliés 
un ingrat digne que vous racablics 
de toute votre haine i un Amant 
plus fidèle & plus tendre vous ofre 
fes vœux , ne les rebutes pas. 

Que ne m'en côuta-t*il pas pour 
ne pas JaifTer éclater Tindignation 
qui m'animoit contre le barbare qui 
mepatloit. Le cruel ofa me propo- , 
fer que je confeîllaffe moi-même à 
mon Epoux d'oublier les fcrmens 
qui m'engageoieric fa foi 5 & m'ex- 
horter moi-même à lui devenir infi*- 
delç. Mais tùon adorable Epoux 
ctoit menacé de perdre la vie , s'il ne 
confentoit à rompre les liens qui 
nous uniflbient. Ah! quelques chers 
qu'ils me fulTent , pouvois-je balan* 
cer fur le parti que je prendrois? Que, 
mon amour en murmure , j'exhor- 
terai le Comte à prendre foin de la 
confcrvation de fes jours, qu'il pafle 
entre les bras de monodicufeRiva- 
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le j i'en mourrai de douleur , mais ne 
mourtois-je pas également s'ilfal- 
loic qu'aux dépens de fa vie il me 
prouvâcfa confiance ? 

J'efTaiai cependant avant que. de 
quiter le Vice-Roi , fi en me jettanc 
une féconde fois à fes pics je ne 
pourrois pas le fléchir 5 mais le cruel 
qui craignoit que fa dureté ne pût 
tenir contre mes larmes, refufa de 
œ'entendre , & me congédia en me 
répétant que fi la vie du Comte m*c- 
toit chère, je devois l'engager à fe 
la conferver aux conditions qui lui 
avoient été préfcrites. Outrée de dé- 
pit & de rage contre le Vice-Roi , je 
ne lui répondis que par de nouveaux 
foupirs & par dencnivelles larmes j 
réclat de fon rang ne Tauroit point 
garanti d'un déluge d'injures, dont 
je Taurois acablé , fi je n'avois craint 
de l'irriter, & par là de l'engager à 
retraéler la permiffion qu'il m'avoit 
donné de parler au Comte. Cachant 
donc une partie de la colère qui m'a- 
oimoit , je volai auprès de ce cher 

Epoux. 
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Epoux. Dans quel état , ô Dieux ! 
s'ofrc-tll à ma vue? Quel fpc<5laclc 
plus capable de faire coiûei! mes 
pleurs ! le Geôlier qui me conduit 
me fait entrer dans un noir cachot p 
où à la faveur d'une foible lumière » 
je vois mon mifèrable Epoux charge 
de pefantes chaînes , étendu fur un 
peu de paille « 6ç change au point 
qu*îl n'y avait que mon amour qui 
pût me le faire recoiïnoitre. Ah ! 
cher Comte, in*ccrîai- je en le volant, 
tendre & aimable Epoux , 6c la jdou- 
leur me cqupQ la parole. Je me jette 
à fon col ians avoir la forcé de m'ex* 
primer que pat ipes foupirs & par 
mes pleurs. Ah! je mourrai donc 
content , reprit l'infortune Comte, 
en prenant une de nies mains qu'il 
baigna de Tes larmes > non , je ne re^ 
gretterai point la vie> pûifqu'avant 
que dp la quiter > j'aurisii pu revoir le 
cher. objet quç j'adore. Tendre & 
fidèle. Emilie , venés-vous recevoir 
mes éternels . adieux ? Non ,' cher 
Epoux , lui réppndis*je ^ en lui re* 
///. Ftrtic. F 
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doublant mes tendres careflës > je 
yiens vous demander une dernière 
preuve de votre amour > promettés- 
tnoi de ne pas me la refufer. Il m'en 
coûtera la vie » il vous me Tacordcs» 
& je meurs fi vous ne me Tacordcs 
pas ; laiflcs-moi la coiifolation de 
dccendre avec vous dans le tom- 
beau , vous iavcs à quel prix vous 
pouvés vous fàuver la vie , que ce 
prix ne vous cfraie pas. Pour pafler 
entre les bras dé ma cruelle Rivale, 
je ne croirai pas pour cela que vous 
aies ceflTé de m'aimer ; je fuis mètn^ 
(ure que je poflcderài votre cœur 
tout entier. Non ^ vous n^aimercs 
jamais que votre chère Emilie s mais 
vives, tendre Epoux, & viycs pour 
m'aimer toujours. On veut que vous 
recevics la main de la perfide qui 
nous a trahie, ne vous obftinés pas 
à la refufer. Mais eft-ce vous , Ma^ 
dame > me repondit le Comte , en 
me regardant d'un air étonne , eft- 
ce une Epoufe tendrement chérie ? 
£ft-ce mon adorable Emilie qui oCc 
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me tenir un pareil langage ? Quoi , 
Madame , ierics-vous fi peu jalbufc 
de ma gloire que d*cxîgçr qiië je râ- 
chette ma vie par la plus hônceufe 
de toutes les lâchetés -^ Que mon 
plus cruel ennemi me donnât un pa* 
reil confeit , je n'en fcrois point fur- 
pris ; mais vous , Madame , vous 
qui voulés que je croie ^ue vous m'ai- 
imcs , vous pourés .... /Mais non» 
j'aime mieux croire que ities fens 
m'ont trompe 5 ce n'eft point votre 
voix qui vient de fe faire entendre 
à mes oreilles, pu vousn*avés cher- 
ché qu'à m'çptouverj mais quoi^ 
mon amour vous feroit-il donc (l 
peu connu ? Ah ! mile vies je les fa- 
crifierois pour conferver le glorieux 
nom de votre Epoux , je l'emporte- 
rai , ce doux non) , dans le tombeau^ 
& que ne m'en coute-t'il davantage 
pour vous prouver combien ilm'eft 
cher .Eh bien ! Monfieur, répondis- je 
au Comte, coures à la mort, puifque 
vous le voulés 5 mais fongés que vous 
àurcs la mienne à vous reprocher; 

F X 
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ch ! pcnfcs*vous que ma douleur me 
permette de vous furvivrc un (cul 
moment ? Doutcs-vous que ma vie 
ne foit atachce à la vôtre ; fi vous ne 
trembles pas pour vos jours > trem- 
blés pour ceux d'une Epoufe qui vous 
adore ; nxaîs > ingrat , vous ne Tai- 
mes pas ^ & fi vous raimics , ne vous 
laifTerics-vous pas toucher, par Tes 
foupirs & par fes lar^nes ? Lui refu- 
ferics-vous la prétieufe &C dernière 
marque qu'elle vous demande de 
votre amour ? Mais je/i'ai plus qu'un 
mot à vous dire > ou arrachés*moi 
aux firaieurs qui me defefperent , en^ 
me promettant ce que j'exige de vo* 
tre tendreiTe^ ou ma mort prévien- 
dra la vôtre. Ah ! Madame > reprit 
le Comte , en fe précipitant à mes 
pîés , malgré la pefanteur des chaî- 
nes dont il étoit chargé , pourquoi 
vous plaire à me dcfefpcrer ? Son- 
ges- vous à ce que vous m'ordonnes? 
Voudriés-vous que je vêcuflc acablc 
de votre mépris & de votre haine ^ 
&c comment pouriés*vous ne pas 
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me haïr, fi j'ayois eu Tame a0ës baA 
fe pour me deshonorer par la lâche- 
té ht plus indigné ? Mais ; ichere E- 
milie , ajouta le Comte y en efTuiant 
mes pleurs » efperons que le Ciel, 
protcdleur de l'innocence , opérera 
un miracle en notre faveur s non » il 
ne foufrira pas que Timpodure triom- 
phe de la vérité 5 quelque grande 
que foît Tautorité du Vice-Roi , il 
ne dépend pas de lui de me condam- 
ner , ou de m'abfoudre. Les Juges 
devant qui j'aurai à comparoitre ne 
refuferont pas d'ouvrir les yeux à la 
lumière que je leur préfentèrai. Uiic 
autre fource d'efperance pour moi, 
c*eft que j'ai des parens , dont le cré- 
dit peut contrebalancer celui de nies 
enpemiS) ils ne tarderont pas à être 
inftruits du malheur qui m'acable. 
Le Domeftique que je leur ai dépê- 
ché , cft peut-être déjà arrivé à Pa- 
douë , & je me flate que je Icsver- 
rai dans peu voler à mon fècours. 
Je répondis au Comte que dans l'a- 
préhenfîon où j'étois que ce fecours 

F3 
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qu'il fc promcttoic ne vint pas aflc^ 
à cems > je tacherois de lui ménager 
Tapui àc tous ceux de mes parens, 
qui n'ctbient pas livres aux intérêts 
de la Bârpnne. Mais le point que je 
lui recommandai avec le plus d'in* 
ftance, c*cftque s*il ne pouvoir ga- 
gner fur lui de dcguîfer fes fenti- 
mens » il évitât du moins d'irriter le 
Vice-Roi par de nouveaux empor* 
temens > ou par quelque réponfe în- 
fultante ) 6c qu'il s'abflînt auffi de 
(déclamer avec trop de véhémence 
contre le lâche Marquis & fa perfide 
3œur« Comme je ne pouvois guc- 
res me promettre qu'il me fut une 
feconde fois .permis de. revoir le 
Comte > je lui dis que je tacherois 
de trouver quelque perfonne de con- 
fiance > qui viendrait lui aprendrè le 
train que prendroit fon afaire. Ce 
ne fut iqu'après avoir rçpandu bien 
de larrnes , que je m'arrachai d'en- 
tre lés bras de ce cher Epoux, 

Je lui avôis prômiç de lui ména- 
ger parmi mespareùs un parti puif- 
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fant 5 mais outre qu'il n*y iivoit que 
peu de tems québécois rendue à îx^ 
famille ^ depuis k more de ma tea- 
dre Mère , j*avoîs menc^unc vie fi 
retirée > que fçcQis inconnue de la 
plupart de eeuic à qui i'çtoîs unie 
par les liens du fang : j'aurois pu 
avoir recours à Dom Louis s mais 
depuis qu'il ctoit devenu ^'heureux 
Epoux de l'aimable Rofalie > ii s'é- 
toit retire avec elle dans une de Tes 
terres , & paroiflbît avoir entière- 
ment renoncé au féjour de Naples. 
Je me déterminai cependant de lui 
écrire > ne doutant pas de fon em- 
preffcment , & encore moins de ce- 
lui de l'aimable Rofalie à m'obliger. 
Je leur dépêchai fecrétement un ex- 
près que j'engageai pai^ mes libérali- 
tés à faire une diligence extrême Je 
fus fervic au gré de mon impatien- 
ce : j'eus dès le lendemain une ré- 
pond telle que je lapouvoisdefoer. 
Le généreux Dom Louis me mar- 
quoit qu'il fer oit parti dès le même 
moment qu'il avoit reçu ma lettre j 

F4 
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mais que Ton Epoufeaianc voulu Pa- 
compagner , & que n*aiant point de 
voiture affés commode, il avoit été 
obligé d'çn envoler chercher une 
dans un Bourg voiiin 5 il ajoutoit 
que ce côntretems ne retardcroit 
fon départ que de quelques heures > 
& qu'il efperoît qu'il auroit le len- 
demain matin Thonneur de m'ofrîr 
fcs fervices , que fa vie même il la 
fàcrifieroitpour me prouver fon ara- 
chemeni. 

J'aurois bien voulu faire part de 
cette heureufe nouvelle au Comte; 
mais les chofes tournèrent ainfi que 
je Tavois conjeélurésnon feulement il 
ne me fut plus permis de revoir mon 
cher Epoux , mais perfonne n'avoit 
la liberté de lui parler 5 je crus que 
cet acroiffèment de Icverité venoît 
de ce que la vie du Marquis n'étoit 
peut-être pas hors de danger 5 mais 
^ j'apris que ce fcélcrat étoit parfaite- 
ment guéri de fes blcffurcs , & ce 
fut la Baronhe qui vint m'anoncer 
cette confolante nouvelle. Mais 
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œ'atendoîs-je qu'elle eut la hardîeflc 
de me propofer de recevoir une vi- 
fitc de ce traître? Je lui répondis 
que j'étois furprîfe qu'après Tadion 
infâme , dont il s'ctoit rendu cou- 
pable y il pût fouhaiter de s ofrir à 
mes yeux. J'ajoutai que s'il ne vou- 
loit que je TimmolafTe à ma jufle 
colère , fon plus grand foin dcvoît 
être d'éviter ma préfence.' Cette 
réponfc que j'acompagnai d'un ton 
d'indignation & de courroux, ne dé- 
concerta pas ma cruelle parente. 
Elle me ditiquc je ne devois pas ou- 
blier le cas où le Comte fe trouvoit, 
que fa vie & fa mort étoicnt entre 
les mains du Marquis , ic qu'ainfi 
j'étois plus iaterrçffée que je ne pen- 
fois à le ménager. Epoufc tendre 
& pafiionnée , pouvois- je ne pas me 
laifTcr éfraier par ces dernières pa- 
roles ! Serai-j6 helas ! toujours con- 
damnée à me faire les plus afreufes 
violences ! La vue du nionftre le 
plus épouvantable m'auroît fait 
moins d'horreur que' celle du perfi- 
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de Marquis s &c parce que je crains 
pour des jours qui me font mile fois 
plus chers que les miens > il faut que 
|e foufre que ce traître s'ofre àmcs 
yeux \ .& ce n*e(l là qu'une foible 
partie de la contrainte à laquelle je 
ferai affujetie. Cet audacieux ofe- 
ra m'entretenir de fa brutale paflioo 
C car quel autre nom pourrois-jc 
donner à l'amour , dont ma fatale 
beauté Tavoit enflammé ? ) & il fau- 
dra , fi je ne veux pas que fon cour- 
roux retombe fur le malheureux 
Comte, que j'épargne à ce lâche les 
marques de haine & de mépris dont 
i ctois en droit de Tacabler. Pre- 
nant donc un ton moins courrou- 
cé , parce que j'avois à ménager 
celle qui me parloir > je répondis à 
ia Baronne que je ferois ce qu'elle 
exigeoit de ma complaifance , que 
je verroîs le Marquis , puifqu'elle le 
fouhaitoit, mais que je la conjurois 
de ne plus s'interrefler en fa faveur, 
puifque l'antipathie qui m'animoit 
contre lui^ ^toit infurmontablc. Ma 
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parente voulut une féconde fois le 
juilifier des crimes donrt ilctoit cou? 
pable. Sans entrer dans un détail 
d'cclairciffemens inutiles » je lui re« 
partis que je voulois bien croire le 
Marquis innocents mais qu il pe pou- 
voit efpcrer que jamais mon coeur 
parlât en fa faveur. Àufli n*ctoit- 
cc pas mon panchant que Ton vou- 
loit confulter. De nouvelles vio- 
lences que Ton me prcparoit ctoicrit 
les fuites du complot qui avoit été 
formé contre le Comte & contre 
moi. Que de tragiques événemens 
dont il me refte à faire le récit ! Fa- 
loît-il que le fang de Tinnocent fut 
mêlé avec celui du coupable ! Mais 
racontons auparavant ce qui précé- 
da la triftc fcene que j'ai à mettre de- 
vant les yeux de mon Ledcur. 

J'atendois avec une impatience 
extrême la vifitq du généreux Dom 
Louis , lorfque Ton vint m'annon- 
ccr qu'une Dame inconnue acom-» 
pagnée d'une .fuivante demandoit 
ua moment d'entretien particulier. 
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Incertaine quiétoic celle qui fouhai* 
toît de me parler , j'hcfiçai d*abord de 
recevoir fa vîfîte,mais le refus qu'elle 
avoit fait de décliner fon nom^me fie 
foupçonner un miftere que je vou- 
lus cclaircir i ainfi après quelques 
momens de réflexions > j'ordonnai 
qu'on la fît entrer dans mon cabinet, 
où je me retirai avec Geneviève. 
Etes- vous bien aiïurée » Madame, 
me dit cette inconnue, qui n'avoit 
point encore levé fon voile,quc je ne 
puis être entendue deperfonne 5 car 
ce font des fecrets d'une confcquen- 
ce extrême que j'ai à vous aprcndre ? 
& fur ce que je lui dis qu'elle pou- 
voît parler hardiment, elle levé fon 
voile & melaiffe voir des traits que 
je ne pouvois méconnoitre ; que 
l'on juge quelle dût être mafurprîfe,- 
c'eft le généreux Dom Louis acom- 
pagné de Taimablc Rofalie qui s*o- 
îre à mes yeux. Sa tendre Epoufe fe 
jprécîpîta à mon col avec une viva- 
cité qui me fit juger que l'absence 
n'avoit rien diminué de l'amitié qiii 
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nous unifToic. Inilruittf par la lettre 
que j'avois écrite à Ton Epoux clu mal* 
heur qui m'acabloit , les carreifes 
qu elle me fit furent mêlces de fou- 
pirs &: de larmes. Chère Amie » me 
dit-elle , avec quelle vive douleur 
n'ai-je pas apris vos déplorables 
avantures ? Quelle trahifon plusnoi* 
re que celle qui oprime l'aimable 
Comte ? Ah ! dût-il m'en coûter le 
facrîfice de ma vie , reprit le cou- 
rageux Dom Louis > je ne fortirai 
point de Naples que je n'aie brifé fcs 
fers» 6c que je ne Ta^ie vengé de fcs 
cruels ennemis ; c*eft pour le fervir 
plus furement que vous me voies pa- 
roitre fous ce déguifement facette 
précaution j'en ai joint une autre qui 
alTurera le fuccès de mon deffein ; 
ie ne me fuis encore fait connoitre 
à pcrfonne , je n'ai pas même voulu 
dccendre chés mon père > à qui je 
naurois peut-être pu cacher le fu jet 
qui m'amène ici. Ce ne fera qu'en fe* 
cret que je parlerai à celui de mes 
amis^dont rinctepiditcfic la difcrétibn 
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tn'efl le plus connue. Nous exami- 
nerons eniemble fi par la rufe nous 
pouvons tirer le Comtede&prifbm 
fî cette voie ne nous rcuflîc pas , celle 
delà violence ne peut manquer d'ê- 
tre fuivie d*un heureux fuccès. Ouï , 
ma chère coufine , ajouta ce géné- 
reux défenfeur que le Ciel m*en- 
voioit , j*ofe vous répondre que dans 
peu de jours vous verres votre illu- 
fïvç Amant rendu à vos vœux. Où 
aurois- je pu trouver des termes pour 
exprimer toute la vivacité de marc- 
connoiffance ? Pouvois-je me ca- 
cher les périls où l'intrépidité du 
courageux Dom Louis alloit le li- 
vrer? Je me ferois jette à fcs pies > 
fi fa généreufe Eppufe né m*avoit 
retenu entre Tes bras. Je n'ai point 
oublié , me difoit cette généreufe 
Amie , que je vous dois le bonheur 
de njes jours ; croiriés-vous que 
j'ambitionne le fort de mon Epoux ? 
Oui , je voudrois pouvoir expofer 
ma vie pour fauver celle du Comte ; 
&c fi Monfieur , ajouta- t'elle en mon* 
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trant fon Epoux 5 veut exaucer mes 
prières , il me permettra de partager 
les périls où il va fe livrer. Ah! cher c 
Amie , m ccriai-je , traiilportce d'ad- 
miration pour des fentimensfimer^ 
véîlleux , c'eft pouffer trop loin L'i 
géncrofitc, Jefpcrcquclavîolehr.c 
ne fera pas ncceflaîre pour tirer le 
Comte de Tinfamelieu oùrinjufVicc 
du Vice-Roi le tient renfermé. Ceft 
ce que je vais examiner avf ;c mes 
Amis» reprit Dom Louis 5 jô verrai 
d'abord fî je pourrai rinftruîre des 
mefures que nous aurons pf îfes pour 
ÙL délivrance. Je ne (àis encore par 
où je commencerai; mai5» foies per* 
fuadée > Madame, que tou t mon fang 
je fiiis prêt de le répandre pour vous 
prouver mon ataçhemcnt. Je puis 
mcmc vous répondre que vous ne 
me verres reparoitre à vosyeux q uc 
■brique vous n'aurcs plas à trembl er 
|k)ur les jours de votre Amant. 
■ De fiflâteufesefperancesramen e- 
fcnt quelque tranquilité dans me )n 
kpriti le deflr que Dom Louis avo ic 
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de hâter Tèxécution de fès prome(^ 
fcs 1 fit qu'il ne demeura auprès de 
moi qu'autant de cems qu'il en£i* 
ioit pour m'inftruîre de fes généreu- 
fes intentions. Par combien d'a- 
vions de grâces ne lui exprimai-je 
pas ma gratitude ? Et que de mar- 
ques touchantes ne donnai- je pas de 
ma tendrelTe à Taimable Rofalie > 
J'aurois bien fouhaitc qu'elle £uc pu 
me rpndre de fréquentes vifites , 
mais pour les raifons que j'ai dites» 
il ctoit nccefTaire que comme (on 
mari elle le tint cachée. Elle me pro- 
mit avant de me quiter qu'elle trou- 
veroit le moien de m'inftruîrc de 
, toutes les mefures qui auroîcnt été 
concertées pour l'élargiflcmcnt du 
Comte. Je jugeai que pour ne pas en 
arrêter réfet,j'étois obligée de gar- 
der bien des menagcmens avec le 
Marquis; J'étois prévenue qu'il de- 
voir me faire une vifîte. Quelquq 
afreufe que fut pour moi la vue de ca 
mpnftrc odieux , je réfolus de lui fai* 
rc un acueil > qui lui laifTât quelque 

çlpc 
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cfperance de triompher delà rcfiflan- 
ce que j'avois jufqu'alors opofc à fes 

vœu?. . /• i ',:; ' . 

L'audacieux pfafe prcfentcr à mes 
yeux avec un air d'^urancç , qui ne 
deyroit être le p^ageque deTin-f 
nocent ; & de combien de crimes ce 
fcclerat ne s'étoit-il pas rendu cou- 
pable ? Lepcexnier compUment qu'il 
me fie > fut de me demander ^ il je 
commençons enfin à comprendre la 
diference qu'ily avoît eiitre^luiôçle 
Comte. Vous ac m'avcs acablé \uC- 
qu'à préfent^ Madame , ope ditril » 
que de marques injurieufes de votre 
mépris & de yptrc haine, & çlles 
n'ont pu railentir rôdeur de 'mon 
lamour. Futril au contraire une 
Amante plus pafîionnce & plus ten« 
dre que vous Tavcs été pour mon 
Rival ? & vos bontés n'oqt pu ûxct 
votre inconftance. Le perfide bru* 
loitd'un feu fecret^ tandis qu'il vous 
amufoit par les n^arques d'une feinte 
tcndrefle. Je plains le fort de ma 
maiheureufe Sœur. Quel £ poux plus 

;//. Fârtif. ù 
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indigné que celui que Tînterêt idc â)ii 
honneur outragé veut qu'elle acccp- 
tesce n'cft qu'à cette feule confidera- 
tion que le ravii!euf de ma mitëra- 
ble Sœuf devra la cônfervation dé (a 
fie; Si ]c n'avois fà calmer la colère 
•de mon patent ( il parioîc du Vice- 
Roî^peut-être les chofes auroîent- 
elles pris un autre train ^ Se la mort 
du Comté m'eut vengé. II eft vrai r 
Kionileur > repondis- je au Marquis 
en rintèrrompant ,' que e'eft là un 
aâé de modération, de votre part 
qui nàé donne une grande idée de 
Votre cléiheneei mais enfin , dîtes- 
môl , fc vous prie > eft-il bien fur que 
le Comte fôit coupable du crime 
dont îl eft acufé * Pour moi )e vous 
avoue que j'ai bien peine à le croirej 
'mais àuflî s'il ne peut fe disculper , 
la h^atnç-dans mon cœur prendra la 
placé de* la tendreffej je ne me reP 
îbuVieûdrai de cet îngfat que pour 
iné repentir des rnarques que je 'lui 
ai donné de mon amour* Mais corn- 
men t'donc ^ M^idame , reprit le Mair^ 
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quis y il feiiiblc que vous douâtes eo- 
core de iâ perfidie f Donnerés-vous 
le démenti à mes yfeux ? Averti qu'il 
Tcnoit d'enlever ma ixialiieureufe 
Sœur , n'ai-je pas moi^mèipe marché 
^ur fcs traces4^ Ne rai-je pas trouvé 
iaifi de |a ptoic' qui étoit^ Tobjet de 
mes recherches ? manquev je de té- 
moins prêts à atcficr lé même fiût ? 
Ados preuves (1 convaincantes que 
pourroic on opD&r pour la îuftifica- 
tioû de ce perfide ? Je conviens ^ 
Monfiour > loi répondis- je , que ce 
font là des preuves qui me paroîflTent 
fans réplique ; mais peut* être y a-t'il 
ià-deflTous un miflere caché que ni 
vous 9 ni moi ne pouvons pénétrer , 
atendons*cn rcclaîrcîflçœcmt* Le 
Comte paroitra devant des Juges in- 
tègres & éclairés j s'il jie peut prou- 
ver Ton innocence , nul fèntimeric 
ne parlera plus dans mon cœur en ùl 
faveur. Mais^e cœur , Madame , re- 
prit Tinfôlent Mâfquîs , ojferai- je me 
flâter qu'il Te montrera enfin /enfible 
à mes vœux ? Séries- vo«s aflés ia- 

G X 



Digitizedby Google 



lOO LM W F O R T U N E^E 

g^tè pcnir ne pas me tenir compte 
de mes affiduîtés & de mes foins ? 
Pe«t*«tre'ine dccerminétoisrie bien 
volontté£sde vous les continuer en- 
core iong'tems ; mais jô lie dois pas 
TOUS cacher que celle de qui vous 
dcpcOidcs > ne vous laifTe que quel- 
ques jours, pour prendre votre der- 
nière téfolution 9 & je dois aufli vous 
dire que fi j^ai écouté la voi^c de la 
clcmen^ce en faveur du Coolte > c'eft 
à condition que par une double 
miionfo. Fatiguée des violences que 
j'étois obligée de me faire , en en- 
tendant Ce traitre me tenir des diP* 
cours il tnfblens , je ne lui laiiïai pas 
4e tems d'achever. Je Tinterrompis 
pour ki répondre qiic je lui permet- 
tois d'dfperer » fi le Comte n'ctoit 
reconnu innocent. Par cette rc- 
ponfe je me délivrai des impartu- 
nités de txion ennemi. Il me quina 
pour aller faire part à la Baronne de 
l'entretien qu il avoit eu avec moi; 
elle jugea fur ce que le Marquis lui 
raporta d# mes difpofitions ^ que je 
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ne tarderoik gucres à me décider en 
fà faveur. Je me garderai bien de 
la détromper d'une erreur ^ qui Tem* 
péchera du moins durant quelques 
jours d'imaginer contre moi quel* 
que nouvelle violence. 

J'atendois avec une inquiète im-^ 
patieilce quel feroit le fuccès des 
ntiouvemens que Dom Louis fe don- 
neroic en faveur du Comte. Une 
{èpaaine fe pafla uns que j'en eufTe 
aucune nouvelle s je reçus au bouc 
de ce tems là une lettre de Rofàlie 
par laquelle elle me marquoitque 
fon Epoux s'étoit déguifé de plu- 
fieurs façons diferentes > & que ja- 
mais il n'avoit pû*obtenir de parler 
au malheureux Comte ^ mais qu'il 
écoic enfin venu à bout de lut Êdre 
remettre un billet , par lequelU lui 
conieilloic de feindre quelque ma- 
ladie » & il i'alTuroît qu'il feroit lui- 
même le Médecin qui iroitle vi(iter> 
qu'il ne poùvoit pas lui en écrire da- 
vantage i mais qu'il ofoit lui répon- 
dre d'une prochaine délivrance. Ro-» 

G3 
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Me aiôàtôit à la fio do ia lettré quV« 
ic me priok de lui ^ly oier daas trois 
JQiics là chete GeocTieve» à qui elle 
^rendroîetouc ce qui feiferoicpafTé 
de p;ki&. interreâam. Voilà dooc 
encore trois jûurs duranC iefquiels je 
vais floter entre la crainte & Feipe- 
tance $ le généreux Dôm Louis réuf- 
fira*t'tl » ou ne réoffira-t'il pas dans 
fon entteprifo .^Cécoir là Tunique 
incertitu()e qui me defeiperoic ; ii^is 
de nouveaux faieta de fraieur vont 
mettre . le comhlé à m» douleur. Je 
ne fais ce. que ma parente m'avoic 
dit de désobligeant ;jteais ftUc en- 
âamma fi fort ma colère > qu'il ne 
me fut pas poffible de kmodercr» Je 
lui reprochai vtné féconde fois fcs 
cruautés & fes traliifons. Ne croies 
pas 9 Madame:^ li;i dis^ je> que je me* 
^connod^e la maia d'où partent les 
coups qui oprimcnt Je inràjlieureux 
Comte ; barbare , que vous àvoit-il 
Êiitpourfbrnier contre lui un com- 
plot > doiiit Tenfer kû^même n'au* 
rolt pu être ' l'auteur ? Mais le mo* 
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ment rfcft pas clpimc ,. ou le jafle 
Ciei vengera cet ilfuftre infortuné 1^ 
il loi fufçitera de gcncreux, défea-; 
feurs gui briferonc ies lien^ l ic q\it 
de ruilîeaiuc de ikng ! Je ne voulus 
pas en dire,davant^e;& je n'en 
avois malheureufemeiit qiiç trop dit. 
L'artificieufeB^onneme quitxafan^ 
cae rcpon4re une ieule parole > mais 
plus elle s*ctoitfait*de violcjacepour 
ic contraindre , plus je devols crain- 
dre les :éfecs de Ion redoutable cour* 
roux» La manière dont je vënois de 
lui parler , ^np lui permcttoit pas de 
douter que^^je n*avpîs cherche qu'à 
Tamufer par les trompeurs dehors 
d'une, aparente modération.. Elle 
comprenoit que fes fourberies n'a- 
voiént fervi qu'à aoroitre la haine 
qui m'animoit contre elle &c leMar<- 
quîs. Loin de fc repentir de fes per- 
fidies , eUe nç fon|;ea qu'à en re- 
cueillir le fruit* Par la plus cruçlle 
de toutes les violences, ellefepro- 
po(a de mettre le comble à fes for- 
£ûcs. Quelle nouvelle , ô Dieux 1 

G4 



Digitizedby Google 



104 > L^ÏNrORTlfNE'E 

plus dëfefpprante que celle que Ton 
vient de m'anoncer ! Je commcn- 
cois ijne lettre que j*ccrivois à Ro- 
wlie , lof fque la trille Geneviève en- 
tra dans niôn cabinet, fondante en 
pleurs 5*ah ! ma chère Maîtreffe , me 
dit- elle > quel coup plus barbare que 
celui que Ton vous prépare ! Eh ! 
qu'eft-ce donc, m*ccrlàî-ie , Taima* 
ble Cointe auroit-il été condamné ? 
Vcnés-vous m'anoncer qu^il n*cft 
plus d*Epoùx pour nioi ?Helas ! Ma- 
dame , reprit Geneviève, c'eft moins 
pour lui que pour vous* que vous 
avés à trembler , & je ne fais com- 
ment vous pourrés échaper au mal- 
heur qui vous menace. Il n'y a 
qu'un moment que je viens de Ta- 
prendre , & la-dcffus elle me ra- 
conta qu'étant décehduë au jardin, 
elle y avoit vu le Marquis qui parloir 
en fecrct à ma parente 5 que curieu- 
fe de favoîr quel étoit le fujet de 
leur entretien , elle s'étoît gliffé , fans 
qu'ils s'en fuffent aperçus, derrière 
ui^ allée de charmille , ^ que s'c- 
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tant placée près d'un banc où ils 
ctoientaflîs, elle n'avoit pas perdu 
un feul mot de leur convcrfatîon 
dont j'ctois le fujct 5 qu'elle avoit en- 
tendu que la Baronne di/bit qu'elle 
àvoit enfin trouve unPrêtre tel qu'el- 
le Ip foul[iaitoit , &C que dès que la 
nuit feroit tombée,, il viendroit à 
l'Hôtel 3 que je ferois forcée de don- 
ner la main au Marquis , & qu'il y 
auroit quatre témoins qui dépofe- 
' roicnt que la violence n'auroit eu 
aucune part à cette union. Gene- 
viève ajouta qu'il étoit conclu qu'im- 
médiatement après cette cérémonie 
mon nouvel Epoux m'ennieneroit 
dans une de fcs terres jufqu'à ce qu'il 
eut confommé fon infâme atentat. 
Vous voies , Madame , me dit Ge- 
neviève , que les momens vous fonc 
chers 5 fi du moins vous pou vies vous 
cchaper'par une prompte fuite , mais 
vous êtes gardée à vûë , Ôç depuis la 
dernière réfolution qui a été formée 
contre vous , il n'eft que trop fur 
que l'on éclairera encore de plus 
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près vofi pas sainn je ne vois qu^un 
l^ul moien ppUFTQus TouHraire^aa 
çialheur qui yous;atend ^ c'eft 4*çn 
avertir Dpm . Louis. Ejfperés que 
vous le verrçs dans peu voler a vo- 
.trc fccours* Je;n>voiscn éfet point 
4'autre parti à prendre dans la trifte 
çonjonâure pu je me trouvois. J'a- 
chevai donc ^ la hâte la lettre que 
f'ccrivoi; à magcnçreufe Atnie. C'en 
cil fait > lui marquoisrje , )e vais être 
enlevée pour toujours à l'aimable 
Comte , fi Ton ne vient m'arracher 
promptement d'entre les bras de ma 
barbare Parente. Tendre & fidèle 
amie> plaignes^ le fort de la mal- 
heureufe Emilie ; mais ne vous con- 
tentés pas de lui donner une pitié 
fterile : la fidèle Geneviève vous 
aprendra toute Thorrçur de l'atentac 
dont je ûiis menacée. Montres à 
votre généreux Epoux la lettre qu'el- 
le vous remettra , c'cft de lai icul 
que i'açends toutmon fecours ; niais 
qu'il fonge qu'il doit fe hâter , s'il 
y eut que je lui doive la conferyation 
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.$aos<m^ doiHaer le teins* de relire 
m» iet-tf e^ , je la remets entre les 
maini de; Geneviève , en la conju- 
faut de ne revenir qu'avec une rc- 
pp^Cév. Prière inutile. que je lui fai^ 
fois : n*ccQi$-jé pas aflurcc de fon zé- 
lé à me icrvir ? mes> intérêts né lui 
ctoient-tls pas mile fois plus chers 
que les fiens ? Mon unique inquiétu- 
de devoit être de favoir , s*il lui fe- 
roit permis de fortir de Thôtel 5 il 
falut que pour en obtenir la permif- 
fion elle prétextât Tarrîvée d'une de 
fcs parentes, à qui elle ne pouvoir fe 
diipenfer de rendre une vîfite, L*on 
conjeéture aCKs avec quelle inquiète 
impatience je dûs atcndre fon re- 
tour , mon fort dépendoit de la ré- 
pOAffe qu'elle m'aporteroit. Point 
tfautrc rcffource pour moi en éfet 
qjiejcclLeique je me promettois du 
dcfenfcur dont je rcclâmois Taffiftan- 
ce. Je Ile doutoîs ni de fa générofité, 
ni de fon courage après les promef* 
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fcs qu'il m'avoît faîtes 5 maïs côm^ 
bien de Goncrecems , combien d*ob« 
ftacles qui pouvoient s'apofèr au zé- 
lé qu'ilauroiteûdcmefervirj & ce- 
pendant il n*y avoit point de mo- 
mens à perdre : Theurc de ma perte 
aprochoit. L'on m*avoit dit que dès 
que la nuit commenccroit à couvrir 
la terre de (es ombres , je ferois en- 
levée parle cruel Marquis y &jerê- 
marquois que le Soleil touchoit de 
près à la fin de fa carrière. Que de 
vœux ardens n'adreflai-je pas au 
Ciel ! & que de prières auflî n^avois- 
je pas à lui faire ! je tremble & pour 
mon innocence , & pour la vie d'un 
Epoux tendrement chéri. Mes alar- 
mes pouvoient-elles ne pas être ex- 
ceffives. Mon Le(5leur eft prévenu 
que la fcéne doit être enfanglantée. 
Le moment aproche où il va voir 
couler des ruifleaux de fang. Mais 
devois-je être confondue avec de 
coupables viiftimes ? 

J'étois dans Timpatience de favoir 
quelle fçroic la répo^ife que Rofalie 
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fer oit à la lettre que je Jui avoîs écri- 
te. Au bout de deux heures qui me 
parurent d'une durée infinie , Gene- 
viève vint m'arraclier à, mes cruel- 
les incertitudes.ll mefufifoit de con- 
fulter fon yifoge , pour conjcélurer 
qu'elle n*avoit que d'heureufes nou- 
velles à m'anoncer I mais aurois-ie 
pu foupçonner celles qu'elle, allolt 
m'aprendrc. Elle étoit |î tranfportée 
de joie , qu'elle ne s'exprima d'abord 
que par des exclamations auxquels 
je ne pouvois rien comprendre. O ! 
quel bonheur inefperé, s'écria-t'elle, 
les juftes Dieux ont donc enfin ope- 
ré un miracle en votre faveur. Ah ! 
ma chère Maitreflc , quel comble 
de joie pour vous j ce n'eft ppint le 
généreux Dom Lquîs • Ah ! l'auriés- 
vous foupçonné s bientôt ....&: fes 
tranfports lui ôtant la liberté de m'en 
dire davantage, achevés donc chère 
Amie > lui dis- je , après lui avoir 
laiflc . quelques momens .pour i:e- 
prendre fes efprits 5 fi ce n'eft pas 
DofXi Louis qui doit voler à mon fe- 
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cour;, qui fera donc mon libérateur^ 
Votre Uliiftre Epouse » me repartit 
Geneviève. Oui> c'eft * lui-même 
qui dans peu de momens s*ofrira à 
vos yeux. Je viens de lui parler jil 
eftinltruit du perilqui vous menace; 
& il feroit déjà volé auprès de vous ^ 
il je ne lui avois fait entendre que 
trop de précipitation rendroit incer- 
tain le fuccès de la vengeance qu il 
méditc.Mais comment le cher Com- 
te avoit-il pu s'cchafper de fa prifon , 
c*cft ce que je ne pouvbis compren- 
dre.Gencvieve ne me laifTa pas long- 
tems dans mon incertitude* Elle 
m'apFit qu'aiant feint une maladie » 
ainfi que Dom Louis lui avoit con- 
feillé , ce généreux Ami s'étant dé- 
guifé en -médecin , 6c s'étant fait 
acompagncr d'un domreftiquc tra- 
vciti comme lui , il avoit trouve le 
moîen • de s'introduire auprès du 
Comte j qu'il avoit d abord èffaîé de 
gagner par de grandes libéralités 
le Géolicr qui le conduifoît.5 mais 
que n'âiant pu rcuffiri il s'étoit-vû 
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forcé de renfermer dans le cachot, 
d*où il avait tire le Comte après avoir . 
brifc fei Chaines j & que pour qu'il 
ne fut pas reconnu en fof tant , Dom 
Louis lui avoit fait prendre tout Ta- 
tiraild'undifcipled'Hipocrate. Ge- 
neviève ajouta 9 que ce qui aflurpit 
que ce hardi projet fi he^reufement 
exécuté , ne feroit pas fitôt4ivulgué, 
c*eft que tous les gardes corrompus 
par de Targent, étoient entres dans 
ce complot 5 que le Comte, cepen- 
dant, pour ne pas retomber entre 
les mains dé Tes ennemis > fe difpo- 
fi)it à précipiter fa fuke> mais qu'aiant 
lu la trifte Lettre que j'écTrivois à Ro- 
salie y IL avoir juré de ne for tir de 
Napltes qu'après m'avoir arraché 
d'entre les bras de ma cruelle pa- 
rente, & avoir trempé fes mains 
dans le fang du perfide Marquis ; 
& que pour ne pas manquer fa ven- 
geance ,* il devoir fe faire acompa- 
gner de Dom Lotiis & de plufieurs 
de fes amis. 
De fi confolantes nouvelles pa- 



Digitizedby Google 



. iTx , L'Infortitne^e 
roiffoienc ne me rieplaiffer à défirer ; 
mais un amour aufli cendre & auffi 
vif que le mien pouvoiMl être fans 
fraieur s ce n'efl plus pour ma ti* 
mide innocence , c*e(l pour les jours 
de l'aimable Comte que je tremble $ 
j*aurois fouhaitc que fongeant à fa 
fûretc » il m*eut laifTé te foin de me 
fouilraire aux périls où j'ctois cxpo- 
fce. Ahî chère amie, dis-je à Ge- 
neviève , retournes fur vos pas , vo- 
les auprès du cher Comte, dites-^lui 
que je no lui demande qu'une feule 
marque de fa tendrefle , qu'il s'é- 
loigne promptement de ces fune- 
ftes lieux f le jufte Ciel fera mon de- 
fenfeur^ il ne permettra pas que je 
ibis l'infortunét vidlime de la bru- 
tale pafllon d'un fcélerat > il prote^ 
géra mon innocence i qu'à cette 
première faveur il en joigne une au- 
tre , qu'il acompagne mon tendre , 
Epoux dans fa fuite. 'Hélas ! que 
deviendrois-je fi pour n'avoir con- 
fultc que fon intrépidité , je le voiois 
fucomber dans les périls oùjTon 

aoûbour 
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amour va le livrer ; mais je faîibis k 
Geneviève d'inutiles prières. Elle 
me repréfenta^'que fi elle retournoit 
auprès du Comte , cela ne ierviroic 
qu'à le faire volet plutôt auprès de 
moi relie ajouta que la précaution 
qu'il prenoit de fe ^re acompagner 
d'un grand nombre d'amis j rèndoîc 
le fiiccès de ion projet infaillible* 
J'eus bien dé U peine à me ^ndre' 
aux raifons de Geneviève i mais je 
jugeai que ce fèroit vainement que 
je lui ferois de nouvelles i^nilàpces. 
De quelle fraiejur ne fuis-ie pas faifie 
en atendant la tragique fcene qui fe 
préparoit 9 & qtii alloit décider de 
mon fort Se de celui de mon Epoux.! 

J'étois préveniië qu'elle comment 
ceroit dès que la nuit feroit tombée^ 
Et ce fatal moment aprocfaoit : trem- 
blante au moindre bruit que j'enten* 
dois dans mon apartement^je croioîs 
à chaque inflant voir paroitre à mes 
yeux la cruelle Baronne & le perfide 
Marquis» acompagnés des complices 
de leur barbare complot i ils ne fe 

///. Pârne. H 
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préièhtefcnt que trop tôt à ma vue. 
Le jour eut à peine fait place à la 
nuit» que la porte de mOfi aparté- 
ment s'écaat ourerte arec «m grand 
bruits )'y vis entrer un homme d'£« 
gliiè j qui m^iiimt fàke re^âueu« 
fement y «le dit qu'il iê félicitoit d'à- 
voir été ehoiTi pour me donner la 
béoédiâion nuptiale s & ians a- 
€endi)(^ vcsx réponfe ^ il enfila use 
eaLhortation fur les obligations que 
l 'allois çontraôen M^s ne lui laif- 
&n;rpai ^ kxXqs de continuer ^ fe lui 
dis ) que lé metllcur parti qu'il avoit 
à prandre étoR deretourner promp- 
temem &r Tes pas , sH nn irouloit 
être v&Acin d'une fc^e qui n'au- 
foitpas ïiSm qu6 Ton s'enpromet- 
cmc ^ & que je le platgnoit de ce 
;qu'il avoit confenti d'y jouer un 
f^itt dont U ferc^t apurement très^ 
tnal recDtnpenfé^ Je continiiois à 
lai parler lorfque la Baronne àc le 
Marquii acompagnés de l'odieufe 
Dona EU& ^ & fuivis de quatre izom- 
mes que je ne connoiflbis point s'o^ 
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ftittût & toôi yeux. A une Vôië fî 
defe^raâce tout thùn ftng fe glace 
daaimes veib^i ce fbt «tons tout 
mon corps tm trerfibleâ)«!itt n&U- 
vttM'y ne {Mvàht que k» tnoutt^ 
mens de Ul è-ttieut ^i fh^flgfcok^ 
)t toulus ^{t s ttisîè Hafe tf^uellé p»- 
teue s'opoifii à âMtt f aOage eft 
A'eiehoitMit de dotititt âe bdhine 
^ce la oftatâ au MàtqtA'i >^ pafCè 
que àuffi-bieA U ^ît^iicè ^uie i*o|>>- 
pofetois f6f oit inutile. £t tu ctoii 
donc^ bàtbàitte , lui ^-)e , en re» 
dôubktit iatii éfôtts ^our ttWa** 
chef d'enttt ïbs brft» , <;ftiè \'iipr6' 
hende la ttolôfité <}Ue tu tnukûté 
toé prépaï* ? ef^etfe-tU d* pouVoit 
m fôfttét ét^iti&tpttt pOu( Epoux 
lé ffiOAflire ôdièuit ^ tu «le ptfé- 
fttite ^ Ëti ! «)Oft Diâtt > tah chère 
Sotur , f<6|«it d'ttft vonlA'fâftaht l'tu* 
d^ieutb Dbd^Mfà. en s'apiroehânt , 
de moi , ne tous itt>ftg^nés pà»que 
tous ëéS peiiti fnouvefnéM& de co- 
lère que TOUS itfe^s nous eh îm- 
pofekife i 6e nousdéguifés pas le plai- 

H % 
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fir que vous avés d'accepter le tîtire 
de Marquife qui vous eft ofert? 
pour moi je vous avoue qu9 celui 
de ComteiTe qui ne peut me man« 
.quer> me plaît infiniment» Perfide» 
m'ccriai-je , defeiperée de ne pou* 
voir aflbuvir fur elle mon jufte cour- 
roux » tu ne rougis pas des crimes 
par où tu a voulus Tacheter > tu ne 
t'es pas encore cachée dans les en- 
trailles de la terre pour y enfevelir 
ta honte & ton infamie .> Monllre 
infernar, n'entends-tu pas le fou- 
dre du Ciel qui gronde fur ta tête i 
.& qui efl prêt à t'ccrafer ? mais > 
que pouvoient mes reproches fur 
une ame qui avoir dcpofé toute 
honte Se toute pudeur. Innocente 
viélime, ^ ctois livrée à la puiHance 
de mes cruels ennemis s leur bar- 
barie les rendoit fourds à mes pleurs, 
à mes gemifTemens & à mes cris ; 
l'inexorable Baronne ^ & le lâche 
Marquis me retenoient entre leurs 
bras j déjà Tindignc Prêtre, crimi- 
nel Miniilre de Texccrable ccrémo- 
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tiic à laquelle Ton vouloit me for- 
cer de confentîr , s*ccoît aprôché 
de moi. Au défaut des paroles qu'il 
ne pouvoir m'arrachcr , il avoit eu 
Taudace de fe faifir d'une de mes 
mains ^ & raiantpréfencceauMar* 
quis qui dans le même momencla 
tint étroitement ferrée dans une des 
tiennes , il lui demande s'il ne m'ac-- 
cepte pas pour Epoufe. Celui-ci 
fe di^ofoità répondre, & lafraieut 
dont il eft faîfi lui coupe la parole t 
la voix de mon cher Comte fe fait 
entendre à mes oreilles. Seconde 
de quatre hommes mafqués il force 
la porte de mon apartcment où il 
entre le premier 3 à la vue de la vio- 
lence que Ton me faîfoit , la fureur 
qui ranime, ne peut (è modérer» 
Traître , s'écria- t'il , en s'adrefTatit 
au Marquis , & en fe précipitant fur 
lui répée à la main, va achever 
dans les Enfers cette union mon- 
(Irueufe qui t'a déjà coûté tant de 
crimes 3 & lui aiant enfoncé plu- 
fieurs fois dans le fein Iç fer donc 

H3 
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il çtok i^iQc ; pcu£-ccre aurolt-9 ^ 
^ir le a^m^ fort è m» çrimùoieUo 
fa)ôet\cçi () je nq )w mm im. xmtor 
%^v 1*90 fépcc 49$ Q9aJio$ ;. saùis qiiel 
«QMy^AUrCwQi dedcsfe^oû: pour mon 
te}&4f« ^p9<>x $ cette même cpce 
%w i« v(hiqU de \\À «ri»cher>. ▼« 
êire toime dans saon fims;. La 
crucile lillon» EUiâ CAOÎns. t^igéc 
^ )« mort de ftm Frère , que de- 
èt^ec^e dp ce que i'^Upit èiôre rea< 
dttë ^ k tendrefje dfç raiwiWe Com^ 
te q«e je reteoois entfe mes bm$ , 
nmafle rép^ dont fon Frète ve- 
nait d'«t5e pwçç , Çc fo9^t fur 
ipeÂ avec une rage qwe je «e puis 
pr^vwit î c'eft une Ef«»tfe , dit-cUe 
4U Comte , qwe ie te rends » tieos re- 
çoMa de ma mqi^a» de je osw fena 
en me»Ç'tems> perçue de pl»ficurs 
çQup9j ireçu^B^t e9ft>ite qui^ques 
p«s elH; ccbapQ àlf^ fureur de mon 
malhcmr<»i«^ £pQ«9 e9 f« traverse 
ellc-m^eaw trader* d» corps Xi- 
pée donc elle écolt armée.: Je rc- 
{raadoi? cepeotbmt de$ tui0eaQx de 
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iaiig» Se ce n'écoic cpie par un protsiic' 
iccouirs q<ie la \;ie pouvait m'ètre 
coûfefvée; llofortiœc Comte s'é^ 
toit )etté fiir mon corps ^ il tenoic 
fz bouche cc^ice fur la mionne , il 
arrolbk mon TMàge de ièi pleurs» 
& ii ne foûf eotc pas que £t$ gçtnif^ 
fèmens & les triftet marques qui! 
me donnoitde iatendrejQTe^ne pou^ 
voient me rapcller à la vie; il ou- 
blioit aufli les pMifs où il demeuroit 
lui-même expofé ptf la mort du 
Matquis , dont le Vîce^Rot n&pou^ 
voit manquer d'être bientôt inilruit i 
il falott que fes amis fifTent pour lui 
ces réflexions : &c heureufement le 
généreux Dom Louis qw aTeit prévu 
une partie des fuîtes de la fcâie qui 
venoit de fo pjUSer , avoit powrvû 4 
tout ; ne pouvant arracher leXksmte 
de deffiis moi, U lui demanda s'il 
vouloit avoir le iportcel chagrin dé 
me voir expirer entre fes bras ^ que 
s'il defuroit de me conferver la vie î 
il n'y avoit^^s un feul moment à 
perdre > qtt'4ne chaife^ de p<^em?ft* 

H4 
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tendait » & qu'il Êdoit prompte^ 
ment m'y tranfporter. Ce fut un 
nouveau combat qulLfsilut livrer. 
La Baronne qui voulait empêcher 
qu'on ne m'enlevât > avoit fait armer 
fon mondes mais que pouvoit une 
troupe de domefttques contre la va- 
leur de mes généreux dcfenfeurs. 
Le parti le plus iàge qu'ils eurent à 
prendre , fut de chercher leur falut 
dans la fuite. Peu de momens fu* 
firent pour les difpoien &c dans ce 
court intervalle de tems je fus por- 
tée daris^ une voiture où rinconfo- 
lablè Oeitevieve fut placée auprès 
de moi i mais ce qui me furpritt 
c'eft qu'un de ces hommes mafqucs 
dont liL Comte s'étoit fait acompa- 
gncr, -entra, aufli dans la.même voi- 
ture 5 & ce qui redoubla mon cton* 
nement> ce fut de le fcntir fe jettcr 
à! mon col fans qu'il me fut pofli- 
ble de mer dcroheç aux touchantes 
psrrefles dont il m*accâhloit 5 quoi 
qucpuifce de forces parla quantité 
du ùiti$^ que j'àvois répand^ > je le 
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tepouHaî, cependant, brufqucmentj 
& dans le même moment je me.rc- 
pens de cette duretés que Ton s'i- 
magine , fi Ton peut , quejle dût 
être ma fiirprîfc j c'eft la voix de 
la chère & aimable Rofalie qui fc 
fait entendre à mes oreilles / c'efl; 
cette amie gencrcufe qui me tient 
étroitement ferrée entre tes bras. 
Ne vous avois-je pas prévenu, me 
dit-elle , que je voulois partager les 
périls où mon Epoux fe livreroît 
pour la délivrance du Comte ? Il 
xi'a pu fe rcfufer à mes prières 5 j'ai 
obtenu qu'il me fût permis de mé 
déguifer & de Tacompagner > & (i 
j'ai quelque regret, c'eft que Tin* 
famé Dona Elifa fe foit , par la mort 
qu'elle s'eft donnée , dérobée à ma 
vengeance : mais , dites-moi , ado- 
rable Emilie , vous avés répandu 
bien du fang > penfés-vous que vos 
blcflures foient dangereufes ? Tin- 
terêt de votre fûrcté & de celle du 
Comte veut que nous faffions en- 
core deux Ueuës avant que Ton 
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puiife VOUS donner quelque fecours i 
c'eft dans un lieu àéCen , mais où 
vous n'aùf es aucune furpriie à crain*^ 
dre que nous vous conduirons i 
croies- vous pouvoir jfupotter les fa- 
tigues ? . . . Mais ) helas ! mon Amie 
continuoit dé me parler > &c jen'a^ 
vois pas la force de Iqi répondre ; 
& ce qui augmentoic fa douleur ^ 
c*efl qu'il eue été dangereux de nous 
arrêter par la crainte qu-il y avoit 
que nous ne fuflions ratrapées dans 
notre fuite. Périls qui né m^é-r 
fraioient point, parce que )'é€ois (ans 
fentiment 6c fans preique aucune 
connoilTance. Ma foibteffe même 
redoubla au point que )e commen*» 
çai à ne plus donner aucun figne 
de vie. Et dans ce moment men^ 
que j'écris ces Mémoires > pénétrée 
de reconnoiflance pour les faveurs 
du Ciel, i'avouë que ce n'a été que 
par un miracle que i'ai pu être arra- 
çhée à la mort. 

Je fus à peine arrivée à l'endroit 
où Ton me cooduifoit > qui étoic un 
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yîcùji Château fictic fur le bord de la 
Mer y que JQ fîis jettce fiir un lie où 
)e domeuisttdufaiitpluside trokheu-^ 
res j fans que tous ks feeours que 
l'on me prêta puflfent me retirer de 
ma foiblefle i ce n crois pas çepcn-» 
daot que mes bleflures ftriîenc mor- 
telles. Le Chirurgien qui les vifita 
déclara qu'elles n'écoient pas mémo 
dangereu&s., mm il ne reiloit pref^ 
que plus aucune goûte de fang dans 
xneayeînes^ Il Êiloit kifTer aux cor-^ 
diaux que l'on me faifoîc prendre 
presque de momencen moment > le 
teoas de rapeller mes efprits. Ilspro^ 
duifirent iniênûblement 1 efet qu'on 
en efperoit* A quel cranlport de 
joie ne (elirra pas l'aimable Comte.^ 
Ce n ctoic point moi , c etoit lui qui 
paroiffoit avoir été rapcllé à la vie. 
Son inquiète tondrede ne lui a^oic 
pas permis de quitter le chevet do 
mon lit. Il tenoit mea mains gla^ 
cccs par le froid de la mort , ctroi-» 
tement ferrées dans les fiennes. Ses 
yeux mouillés de pleurs ne pou-^ 
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voient fe détourner de deffus moi f 
il ne cefToit d'examiner s'il ne m'é^ 
chaperoit pas par quelque figne de 
vie , &C mon immobilité qui ne fi- 
niiïbit point > lui arrachoit à chaque 
inftant les gemifTcmens &c les cris 
les plus pcrçans. Par les prières les 
plus ardentes il conjuroit le Ciel de 
me rendre à fes vœux : dc combien 
de fois n*ofrit-il pas fa vie en facri- 
fîcje pour racheter la miehne. Put- 
il voir fes prières exaucées ,Tans 
palTer d'un excès de trifteffe à des 
tranfports de joie qui fembloient le 
dérober hors de lui-mcme?Mes yeux 
curent à peine recommencé à s'ou- 
vrir à la lumière , que mon tendre 
Epoux qui ne fe poflfedoit plus , fail- 
lit par la vivacité des carreffes dont* 
il m'acabla> à me faire retomber dans 
le dangereux état dont je venois 
d'être tirée. O Ciel ! s'écrioit-il , en 
croirai- je auraport de mes fens? Eft- 
ce ma divine Emilie ? Eft-ce cette 
tendre & adorable Epoufe avec qui 
j'aliois décendre dans le tombeau 
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ijufe je revois ? Chcrc moitié de moî- 
mèmc y répondes- moi , \c ne me croi^ 
rai affuré de mon bonheur que lorf^ 
que vous m'aurésfaitconnoitre que 
vous n'êtes plus four de à ma voix. 
Un tendre regard acompagné d'un 
foupir fut toute la réponfe que je pu& 
faire au Comte j car j*étois encore 
foible au point que je nepouvois 
proférer une feule parole. Le Chi^ 
rurgien qui craignoit que la vûë dû 
Comte ne m'émeut trop vivement, 
le pria de fe retirer , en lui promet- 
tant que dans moins de trois heures 
ilauroit le plaifîr de me revoir dans 
un meilleur état. 

Les fecours en éfct que Ton me 
donna , ne tardèrent pas à me rendre 
des forces. Je n'avois pu encore ex- 
primer ma reconnoiffance à l'aima- 
ble ^ofalie 8c au généreux Dom 
Louis s ce fut là le premier devoir 
dont je m'aquitai dès que je pus leur 
témoigner ma fcnfibilîté 5 celle du 
Comte étoit-elle moins vive que la 
mienne ? Tantôt fe jettant au col de 
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Con libérateur , & tintôc fe pféçipi^ 
tant aux pies de ma généreufe Ami^ 
il leur ex|Nrtiik<Mt tout ies feftciâaeât 
"que la gnidcode peut inipitet à un 
cœur auifli OsnfûAc que Técoit lefieâ 
au plus grand ée tous les b«eiifait«. 
Mais une réfieikM bien acabknte 
pouroit croublef k joie à laquelle ie 
commençois de tne livrer. EtiOtt»* 
nous on lieu de fureté; car pouvais- 
je douter que le Vice-vRoi intereffé 
à venger la mort du Mttqvis fon 
Neveu <U celle de là perô^ Doua 
£ltra> ne ût Mm contre le Coœtb 
les phis exaâas 6c les plus rigoureu- 
fes pourfuites ? N'avois-je pas aufii 
à craifi<ilre que ma. dénaturée ^ren- 
te n'en fit faô'e autant ccmire lâoi ? 
Et que fferois- je devenue û j'avois eu 
le mallvsur de retomber eivtre fes 
mains? Je ne pus m'eaip^)6r de 
faire pan du fùjet dt itoes fiaieursau 
Comte & à mon Amie $ eUe diffipa 
mes craintes , eu me répondant 
qu'outre qu'on ne poùVoit avoir au- 
cun Toupçon que Ton Ëpoux eut été 
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ie libérateur du Comte , par Taten^ 
don qu'il av^oit eu de ne point fè fan 
re conhoitre à Naples , & que par 
conféquentoa ne s'avifèroit pas de 
nous venir chercher dans l'endroit 
où nous étions. Trois de ks Amis 
quictoient ces mêmes Gentilshom* 
incs » qui avotent acpmpagnc le 
Comte lorlqu'il ctoit venu m'arra- 
cher d'entre les bras de la Baronne » 
écoient c^neurés à Naples 6c s'c* 
toient chargés de s'informer fecré« 
tement de toutes les poursuites que 
le Vice-Roi Sc ma parente ieroient 
contre le Comte ic contre moi > Se 
t{uê nous en ferions exaâement in^ 
ftruits. ^ 

Nous iprîmes en cfet dès lelen-^. 
demain que pluiaeurs troupes d'Ar- 
c;faers av(^ent ctc diiperfces dans les 
diférentek routes qui Conduifoient 
à Padouë , parce qu'on ne doutoit 
pas que ce ne fut là ûù le Comte me 
condùiroit.. Cette nouvelle acheva 
de remettre la tranquilitc dans mon 
c^iitj ti ne contribua pas peu àrc^ 
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cablir mes forces. Il fut conclttqué 
dès que je pourrois fuporter les fatU 
gués du voiage , nous nous ren* 
drions fecrétement à la terre où mon 
Amie & fon Epoux faifoîcnt leur fé- 
jour ordinaire , & qi^ nous y de- 
meurcrions jufqu'à ce que le Comto 
pÛG me conduire en fureté dans ùl 
Patrie. J'ai dit que mes bleffures 
n*étoient point dangereufes ; ainfi 
ma jeunefTe & la bontc de mon tem« 
perament y jointe au contentement 
que je goutois de me voir réunie au 
cher objet de ma tendreiTe > avan* 
cerent ma guerifon > de façon qu'au 
bout de quinze jours je fus en état 
d'entreprendre le voiage qulavoit 
,été projette. Pour que nous n*cuf- 
iions aucune furprife à craindre , il 
fut arrêté que nous ne marcherions 
que durant les ténèbres delanuit^ 
j'aufois fouhaité que le jour de no- 
tre départ eue été fixé au lendemain, 
&C que de barbares infortunes ne 
nous ferions- nous pas épargne fi Ton 
avoit voulu fuivre mon confeiL Mais 

la 
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la trop grande tcndreffe de mon E^ 
poux ocafionna notre commune per« 
te. J*cu$ beau lui dire qu'il ne me 
refloic plus aucune foiblefle » & que 
)e me ièntois plus de forces qu'il 
n'en faloit pour fufirc à un voiagc 
plus incommode &c plus long que 
celui que nous allions entreprendre» 
La pâleur qui ctoit peinte fur mon 
vifage lui fît croire que je neçonful- 
tois que mon courage , ce qui m'a- 
tîra de tendres reproches de fa part. 
C'eft par un miracle, me dit-il» que 
je vous vois rendue à mes vœu^ ; 
voudricS'Vous me faire encore trem- 
bler pour vos jours ? Ah ! épargnés- 
moi de nouvelles alarmes. Gene- 
viève & Rbfalie unirent leurs priè- 
res à celles du Comte : elles me re- 
prcfcnterent que le moindre mou- 
vement pouvoir rouvrir mes plaîes 
mal fermées , &C qu'il y auroit de 1^ 
témérité de vouloir précipiter mon 
départ. Vaincue parleurs inftances, 
je confentis donc à le diferer de 
quelques jours. Non feulement j« 
///. Partie^ . j 
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tems de jetcer fur moi une robe^ 
ÔC m'arrachant d'entre les bras de 
Geneviève qui vouloir me retenir, 
je vole à une des fenêtres de mon 
àpartementf jùiles Dieux ! de quel 
ipeâacle mes yeux alloient-ils être 
témoins. Je vois mon malheureux 
Epoux & le courageux Dom Louis 
qui ont à fe défendre contre une 
troupe de barbares armés de cime- 
terres , &C qui crioicnt d'iine voix 
épouvantable à Ceux qu'ils ata- 
quoient, de mettre bas les armes. 
Deux de leurs domeftiques étoient 
déjà étendus baignés dans leur fang. 
A cette vûë j'oublie ma foiblefTc , 
acompagnée de Rofalie &c de Ge- 
neviève aufTi éfraiées que moi, je 
.cours au lieu du combat 5 réfoluë 
de perdre la vie , ou de fauver celle 
de mon Epoux 3 mais ma précipita- 
tion me devint inutile. Le premier 
objet qui s'ofrit à ma vûë lorfque 
je fus décenduë > fut Tinfortuné 
Comte chargé de chaines , & en- 
traîné avec Dom Loiiis par ceux 
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contre qui ils vcnoient de fe dé- 
fendre 5 nous nous jettâmes Roià^ 
lie & moi aux pics de ces barbares ; 
mais nous rélevant avec une cruelle 
violence y ils nous menacent de nous 
arracher la vie finous n'étoufbns nos 
cris. Infultant enfuite à notre dou- 
leur, ils nous difent que tout ce 
qu'ils peuvent faire en notre fa^ 
vcur , c'eft de nous donner le choix 
ou de nous laifTer tranfporter dans 
leurs Vaiffeàux , ou d y fuivre nos 
malheureux Epoux. Ah ! Tefcla- 
vage le plus afreux , toutes les hor- 
reurs même de la mort ne nous 
cuflcnt-elles pas paru préférables à 
la douleur d'en être féparées 5 peut- 
être la chère Geneviève auroit-eUe 
pu fe dérober à la vûë de ces bar- 
bares , & éviter par-là d être affo- 
ciée à mes malheurs s mais cette 
genereufe fille m'aiiiioît trop pour 
craindre d'être la compagne de mon 
cfclavage. Nous n'eûmes pas un long 
trajet à faire pour arriver au Vaif- 
fcau de nos ravilTeurs 3 auront^ls U 

13 



Digitizedby Google 



çruaiftc de npus féparer 4^ nos 
JEpQuxs c'çcQit-}àrun|quçrqjçt d-in- 
quiççqde qui nq]!^ ^{s;{j^%oi% B-ofa- 
pç ^ çif^l I i^ai^ nos Cj:;|i(i((:$ 9ç 4u- 
fçrçnç pgs Ipç^-ççms. 

^ Çorfairfî , cptrc }ç$ ipaios 4e 
qi(i nous yçniq^s ^e ^(Qbçr , ou 
^teadri p^ nçs pjew$ » PU crai- 
gnant dçnQvispçrdrç s'ÙPOusçon- 
dàn»9oit à iîqç fcpar«ipP plu5 Çf uçl- 
)e po|ir nqu$ quQ la S3iQ.rç fnême » 
nous prjÇModic qi)p dès que le Vaif- 
fead &ro)Ç en pleine nier > il QQUS 
dQnneçQit «ne çhamhtis qujç îipus 
ijçuperiiQi^s, gvéc nQ$ %Qy](: durant 
(ou^ iç cours 4ç U payi^aPpn. 

Çien 4çs. iî)Q.in§iîs (è paiicrent 
^ygn.ç qttç l'çfl n)ît4 Ig yj(?ilQ : ces 
b^i)Si:ciS qui fi'^yçimt at»q«4 le 
Cl;i.|teau où noys çîipn.s quç dans 
Ve4>ergiîçç 4'y fe^q up ric&e butjn, 
fiQ ra.bM)49l«JÇ.ÇQOt qu'après n'y 
gvplr laiips quç. cg qu'ils ije pureot 
çfjQgçjPtçr. ^Jeur cppidixé euç éjc 
glusi fatisfeiteç'ils euflent yquU» ac- 
cepter les ^n^qiies immeofes queRo- 
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falie lepr o&\% pous nqtre cpœtpunç 
rançqn, elle s'çngggça mcme 4$ 
dempur^r ep ô(agç en 9teii4anç qi|(Ç 
foQ Époux gpQ^tâp Iji fprnme qM'ellç 
prom@ttoit3 inâis fes, ofres^ai^flir^ieiii 
que les mîeûnes ) &rent rçjetçéeSf 

Do|n LpUîs & le Comçe , dl^nç Iç 
combat q^Hls avoknt foutenu cppr 
tre ces barbares 9 s'étoîenc f^ic ^dr 
mirer par d^s prodiges d'uae iptrcr 
pidité înoiiie s ^ €1 eîl^ leur value 
la confervation de leijr vie, elle 
rendit a^{^l leur liberté plus dificilç 
à obtenir. J-e chef de ces Pirates , 
apcllc Muley AbaHen> étoit un homr 
me courageux > Sf qui j^fque^ dan^ 
fes ennemis re(peâ:oit labravour6> 
Il étoit furpris que de\jx hommes 
cuffent ofc qpofer yûe fi vigou- 
fcufe rcfiilance i tr^cchon^mes arr 
mes ; aufli ne leur refufa-t'il pas le$ 
louanges qui éco(ieiit dues à lour 
courage* 

L on n'eut pas plutôt mis à la voile 
que Mulçy aiaat ordonne que Toa 
ôiât à fcs deuxnouvçaux çtïiqtt 

14 
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niers les chaînes dont ils étoient 
charges 9 il commanda qu'on les 
amenât dans la chambre qui nous 
avoît d*àbord été donnée en en- 
trant dans le Vaifleau. Je veux, 
dit- il 9 en adreflant la parole à Ro- 
falie & à moi > donner à vos Epoux 
des marques (ingulicres de mon efli* 
me; affurcs-les de ma part, que 
s'ils veulent combattre fous moi, je 
leur ferai un fort qui ne leur per- 
mettra pas de regretter leur Patrie. 
Je remets à leur parler lorfqu*ils au- 
ront effuié vos pleurs 5 & là-deflus 
il fe retira pour ne pas troubler la 
trille entrevue que nous allions avoir 
avec nos malheureux Ef/oux. 

Il fèroit inutile que j'effaie d'ex- 
primer tout ce qu'elle eut de tou- 
chant. Ce ne fut d'abord que pleurs , 
que gemifTemehs & que foupirs 1 
nos deux chers Epoux fe jetterent 
à nos cols , & fembloient, comme 
nous , avoir perdu Tufage de la voix 3 
ils né rcpondoient à nos foupirs & 
à nos larmes que par leurs fanglocs» 
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Quelle fituatîon auffi plus déplo- 
rable que celle où nous nous trou- 
vions ; & fî nous portions nos vues 
dans l'avenir^ que nous ofroit-il 
qui ne fut capable de nous defef- 
percr ? fi du moins nous avions pu 
nous flater de Tefperance d*une 
prochaine liberté; mais cette efti- 
me que Muley Abaken faifoit de fes 
illuftres cfclaves , n'eft-elle pas un 
obftacle à leur délivrance ? & n'eut- ^ 
il pas été à fouhaiter. qu'il eut été 
moins prévenu en leur fa,veur ? Que 
d'alarmes ne me coûteront pas les 
marques qu'il donnera au Comte 
de cette prévention trop favorable. 
Ainli ces bqns traitemens que nous 
commencions à éprouver de la part 
de notre Patron , loin de nous con- 
foler, étoient pour nous une fourcc 
d'afliélions 6c d'inquiétudes. 

Nous nous aquitâmes auprès de 
inos Epoux de la commiflîon dont 
Muley nous avoit charge 5 je ne fais 
fi ce fut pour nous con/bler qu'ils 
nous témoignèrent que leurs fen- 
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rimens étoient bien diferens des nô- 
tres i qu ils fauroient fi hie^ fe pré- 
valoir de reftime de Muiey» qu'ils 
trouveroienc le moieOr de lui reur 
dre leurs fervîces fi ncçeflaires, qu'ils 
le mettrpient dans riippofCbUitc de 
}ui rien refufer s que tout ce qu'i}^ 
foùhaitQient » c'eft qu'ils euflènc de 
fréquentes ocafion^ de Iw donner 
des preuves de leur valeur ^ de Ipwr 
courtage: {.çurs efperanccs étoient 
aulTi-bien fondées que nbs craintes > 
l'avenir le dcvelopçra. 

Mulcy , nous avoit dit qu'il mqu- 
roit d'impatience de donner à nos 
£poux des marques de fon eltime 
& de s'entretenir avec eux ; je m'a? 
tendois qu'il les feroit apeller dans 
fa chambre, mais il ne dédaigna 
pas de les venir trouver dans la nô- 
tre 5 aiant eu la pplitcffe de nous 
faire demander auparavant fi fa vî- 
fite ne nous feroit pas importune* 
Surprife d'un pareil excès de civilité, 
qui pouvoir être regarde comme un 
prodige dans un Corfairei «o us lui 



Digitizedby Google 



Sicilienne, 139 

fimcs rçpopdrp que ce fcroît avec 
plaifir que npus recçverions Thon- 
nmv qu'il vouloit npus faire. Sa vi- 
frte fat précédcç de plufieurs ràfrai' 
chiifemens qvt'il nous envoîa ; que 
loQ juge dans qwelétonoement dé- 
voient nous jetcer de^ manières fi 
gcaciçufej &C fi peu atenduës 5 mais 
ce qui fjurprendra encore davanta- 
ge , c'eft qu'elles fç foient conftah- 
ment ibuteouiës ; aufTi^ dois-je le 
dire, à la gloire du généreux Mulcy 
Abakcn» rien dans lui qui ne dc- 
mentpit la barbare profcflion qu'il 
exerçoit. Mais > que ne peut pas 
la force d'une habitude contraâée 
dès rênfaoce. 

Muley , à qui fes Parens avoîcnt 
tra^frnis de grandes richefles , fruits 
de leurs brigandages , continuoit le 
métier dans lequel il avoir ctc cle- 
vc , moins par Fefperance du gain ^ 
que parce que fan naturel bouillant 
& impétueux ne lyi'permettoit pas 
de demeurer dans Tinaélion , &c qu'il 
auroit eu peine à fe faire à un autre 
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genre de vie j & ce qui prouvoît 
que rinterêt ne le retenoîc pas dans 
fa profeflîon , c'cft que fa coutume 
ctoit de diftribuer à ceux qui com- 
batcoienc fous Tes ordres tout le bu- 
tin qu'il faifoit ; il pouflbit même 
la gcncrofitc lorfque leurs courfes 
ne leur avoient point réufli , de 
les dédommager à leur retour des 
peines inutiles qu'ils avoient prifès« 
Aaffi fon équipage n'étoit-ir com- 
pofc que d'un certain nombre de 
barbares intrépides , prêts à facri- 
fîcr leur vie pour la confervation 
de leur Chef, 

Tel écoit le généreux Muley Aba- 
ken ; que l'on juge par le caradlere 
que j'en viens de faire , fi ne £ai- 
fant cas que de la feule valeur » & 
fi n'aiant d'autre paffion que de s*a- 
tacher les hommes les plus coura* 
geux, Dom Loiiis & le Comte pou- 
voicnt fe promettre d'obtenir aifé- 
ment leur liberté j mais c'eft par les 
difcours de ce Corfaîre que nous 
allons juger de fcs fentimens. Je 
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n^avois point encore élevé les yeux 

fur lui , & j'avoue qu'en le confide- 

rant atentivement> je fus furprife de 

certain air de grandeur & de bonté 

répandu fur fon viiage. Nous nous 

levâmes dès que nous le vîmes en« 

trer dans notre chambre s mais nous 

aiant prié de nous afTeoir ^ il nous 

dit obiigeanment qu'il vouloit que 

nous le regardaffions comme notre 

Ami. Pom Louïs Se le Comte Talanc 

remercié des marques qu'ils avoient 

déjà reçu de fa bonté , il leur ré«> 

pondit qu'il efperoit qu'ils en rece*> 

vroient bientôt de plus grandes : 

courageux Chrétiens , leur dit-iU je 

vous ai fait ôcer des chaînes dont 

vous n'avés été chargés que parce 

que je craignois que vous ne m'é^ 

chapafTjés 3 je dois vous avouer que 

j'ai été témoin avec admiration de 

votre intrépide valeur, elle eut pu 

cependant vous coûter la vie 5 mais 

j ai ordonné qu'on vous la confer- 

vâty parce que je ne voulois point 

Tçus perdre. C'eft à vous à voir 
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fi VOUS vôulcs vous atàchcf à moi, 
vous n'afrofltcrés despcttls qud ceux 
où vous rhè verres rîï'e<îJdfer rhoi- 
même le premier. Si vous me pro- 
mettes de GOtftbattre coufàgeufe- 
ment à mg s côtés, ateôdés-vdus àttx 
plus grandes récotri^efifes ; vous te- 
tournerés ati bout d6 quelqufes an- 
nées dans Votre Partie , chargés de 
rîcheffes immenfes. Géhére»* Mu- 
ky , lui fépditdît le Coftïte > jùgc 
mieusr de rélèvatiôh de rios fenti- 
mens , pèux-ttt croire que lé til eA 
porîr dâP^âJti foif ea'pâble àè toucher 
des âmes c<3ttffie les hôttci? Tù nous 
ofrds de? richèffèS , & ûoas t'en 
cfrons d^ plus gf^aiïdes poixv le prix 
de notre rançon. Èi ton éoeiir ft'eft 
pas fermé à la pitié i fdiÉ touché des 
larmes que répandent ftos chères 
Epoufes /exilés de ftofte Patrie qifélr 
le félicité poiïrriônS-ridù'â léùi* fàîre 
goûter ? Et toute la térifc, rèpifît ce 
Corfaire , dont les feiit!mci)s ne s'a- 
cordoientgitéres avec laprôfeflîqn 
qu'il exerçdit, n'eft-dle pas" là Pa- 
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trie des Amans ? Vous & Vos Epou- 
fes qii'aurès-vous à defircr , fi je 
Vous promets de ne jamais vous ré- 
parer ? Retenus par une voluptucu- 
fcmoleflè, voudrîcs-vous toujours 
languît cfitré leurs bras ? En exige- 
je trop , fi )e vous prdpofe de fuivrc 
mon eicmple ?J*ai une Epoufe ten- 
drement chfcrîé 5 mais mon amour 
ne me fait pas oublicir ce que je dois 
à ma gloire r fi je m'arrache quel- 
quefois du feîft de la volupté , c'eft 
pour ne pas laiflcr amolirmon cou- 
rage. Depuis plus de quarante ané 
je pàrtôuf s les Mers 5 c'eft fur cet 
clémenÉ que j*aî pris naiflance & que 
j ai été élevé; Tunique leçon quej*aî 
retenu dé mon Père , c'eft de ne 
point craindre la mort 5 content de 
f héritage qïr'it m*a laiffé , la gloire 
feule $C non Ffefpoir du gain me fait 
braver les ^lus grands perik. 

C*fcft drifi que nous fomœes tous 
Ingénieux à juftifier la paffion qui 
nous domîfte; Muley avoit été éle- 
vé dans le carnage j il s'^étoît fait une 
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habitude de voir couler le fang d'au- 
ne infinité de malheureux , & loin 
d'en rougir » il s'en fait unfujetde 
triomphe. Eut-il été aifé de le dé- 
tromper de fon erreur ? Auroît-on 
pu lui faire comprendre que la véri- 
table valeur doit être acompagnée 
de la juftice ? Que c*eft férocité & in- 
humanité que d'aimer à répandre le 
fang de ceux que nous ne pouvons 
regarder comme ennemis. Ce fut 
inutilement que Dom Louis lui rc- 
préfcnta que ce n'étoit que dans le 
cas d'une guerre jufte que l'homme 
courageux devoit chercher à faire 
éclater fa valeur. 11 auroit falu ôter 
à Muley des préjugés qu'il avoir, 
pour ainfi dire , fucé avec le lait. 
Quoiqu'il en foit , le réfultat de cet- 
te première converfation fut que nos 
deux Epoux partageraient tous les 
périls où l'intrépide Muley s'expo- 
feroit. Quel fujet par conféquent 
de fraieur pour l'infortunée Rofalie 
& pour moil Euffions-nous pu nous 
imaginer quç tous nos vœux cuf- 

fcnt 
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feût dû fe borner à nous éloigner 
plus promptemeiQC de notre cherc 
Patrie pour être tranfportccs dans 
une terre barbare ? Et c'ctoit là ce- 
pendant l'objet de nos plus ardens 
defirs : nous foupîrions après le mo- 
ment qui nous rendroit à Thunis > 
la Patrie de notre Corfaire , parce 
que plus nous demeurions fut Mer ^ 
plus dévoient le multiplier les dan- 
gers où nos chers Époux pouyoièht 
être expofcSt Nous aprîmes heu- 
reufement que Muley étoit îrcfolu 
de regagner proœptement les côtes 
de Barbarie , & qu'il n'ataqueroit 
que les yaifTeaux que le hazard lui 
ofriroit fiir fon paflage. Ses ordres 
furent donnés pour que Y où nous 
épargnât , autant que Fon pourrait» 
les fatigues de la navigation. Son 
premier foin fut de faire dreflfer trpis 
Ùts dans la chambre que nous ocu- 
pions , un pour Rofalie & pour fon 
Epoux , un autre pour Geneviève &C 
pour moi , & le troîfiéme pour le 
Comte. Aurois-jo pu deviner que 
///. Pdriic. K 
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cette diftribufion dût me fufciter 
dans peu de tems la plus cruelle per- 
fécution , Se m'expofer aux plus 
grands périls ? J'a^ois dit que leCom- 
te ctoit mon Epoux ^ & Ie& fcrmens 
qui nous unifToient» fermens auto- 
rifcs du confentement de nos pa- 
rens^me permcttoient-ils dé lui dovr 
ner un autre nom ? & )e refufe ce- 
pendant de partager mon lie avec 
lui. J'eus beau dire à Muley y furpris 
d'un pareil refus , que la Religion 
que ie profelTois vouloit que nous 
çonfirmaCTions le Comte &C moi aux 
pics des Autels nos mutuels engage^ 
mens. Il s'^imagiqa que pour le trom- 
per nous prenions le titre d'Epoux 
au lieu de celui d'Amans ; firce fut 
en conféqucnce de cette penféc qu'il 
forma un projet dont il fe propofa 
de nous faire part dès que nous fe- 
rions arrivés à Thunis. 

Mais je reviens aux atentions que 
Muley eut de nous adoucir les fati- 
gues de la navigation. Il auroit bien 
fouhaitc que nous n'euillons point 
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«û d'autre table que lafleime ; mais 
il elle ctoitabondantnent ferviei les 
mecs , dont elle ctoic couverte » 
croient fi dcgoutans &c fî mal aprê* 
tés , qu^ii iL'y avoit qu'une faim preA 
ûnte qui pat engagera en manger ; 
ainfi nous lui propofâmes que , s'il 
Youloit bien nous le permettre^nous 
prcpareriotas aous-mcmes les vian- 
des qu*il auroit la bonté de nous four- 
nir s mais il nous en épargna la pei- 
ne^ Aiant apris qu'il y avoit dans 
le vailTeau un Cùifmier Italien » il le 
chargea du foin de nous aprêter à 
manger. Jl y réuffic fi bien , que 
Muley préfera au bout.de quelques 
jours notre table à la fienne. Il ne 
fc contcàtoit pas ^'ctre avec nous 
durant le tems des repas » il prit in*- 
fenfiblcment tapt de goût à notre 
convcrfation , qu'il ne pouvoir plus 
nous, quitter... Le Corâte fur- roue 
qui croit de l'humeur du monde la 
plus vive & la plus enjouée^ & qui 
prêtoit des grâces infinies à tout ce 
qu'il difoic > wS'infinua fi avant dans 
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fon amitié » qu'il ne i'apelloit que 
fon cher V Fils i & nous verrons £1 
c'ccoic fans defiein qu'il rapelloitde 
ce npm. Pour lui donner des preu^ 
ves plus marquées de foQ afeâioa 
& de fon eftime > il voulut que mon 
Epoux eut fur tout le vaiffeau une 
autorité pareille à la (lennè. Le pre^ 
mier uiage qu'il fjtdefoncréditrfut 
en faveur d'^un malheureux pour qui 
fc confervois les ientimensde la plus 
^ive reconnoiiïance.; & de quel 
bienfait audi ne lui étois-je pas re« 
devable ? Je lui devois la conièrva- 
don de mon innocence & peut-être 
même, de jna vie. /^ . 

Que mon Leâeur fe rapeHe à 
4]uel péril je me trp[uvai livrée dur 
rant le féjour que je fis dans ïinûr 
me fouterrain où j'avoisjcté entrai^- 
néc par le cruel Brigand ,, ce Chef 
de voleurs qui m'avoit :enle vé. Il fe 
fouviendra que xe fut au courage 6c 
& au.zcle du gcncrçux Geraldi que 
)e dus: ma délivrance i &c ce fera à 
xaz gratitude qu'il devra la fienne^ 
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H prie un jour Êmtaîûe à Kfulcy de 
nous faire y oir les efclavcs qu'il avoit 
fait fur les cotes de Tltalic & dcTEf- 
pagne. Quelle fût mafurprifede 
découvrir paarmi eux mon ancien li-* 
berateur l La reconnoiflancé avoit 
û profondément gravé fcs traits dans* 
mon efprit, qu*ils n'avoient pu s*é- 
chapcr. Non , m'écriai-» je au pre- 
mier coup d'oeil queje jettat fur lui» 
je ne me méprends point > c*eft Ge^ 
raidi , c'eft lui-même : à ce nom il 
tourne les yeux fur moi , & aiant 
donne qudqtiés inomens ^ me re-^ 
connoitre, il volé fur ic tîllac & 
vient fc jetter à mes pies qû*ilarrofa 
de fcs larmes , (ans avoir la force de 
proférer une feule parole. Ah ! mon 
cher libérateur , lui dis- je en Tobli- 
géant de fc relever , que Tctat ou 
vous vous ofrés âmes yeux eft afli*- 
géant pour moi , & quel. comble 
pour moi de douleur de ce que ma 
fîtuacion » preique àufli trille que la 
vôtre , ne me permet pas de; vous, 
témoigner la vive recQm\oi£[ancc 

k:3 
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que je confcrvc pour tout ce que 
votre courage vous a fait entrepren- 
dre par ma délivrance. Le géné- 
reux Muley ne me permît pas d'en 
dire^ davantage. Eh bien ! Madame, 
reprit- il en m'interrompant, il vous 
en coûtera moins pour brifer les 
chaînes de cet Efclave , il ne m*a- 
partîentplus, je vous le cède , dilpo- 
fés-en à votre gré. Que ht puis- je 
vous, donner d'autres marques de 
mon cmprefïcment à vous obliger. 
Je fais qu'un pareil excès d'une poli- 
teffe û prévenante 8c fi gracicufe 
paroitra incfoiable daœ un Corfei- 
re ; mais jç le répète > rien dans Mu« 
ley qui ne démentît la profcflion 
qu'il cxetçoit ; ^ qiie d'autres prcu- 
vves ne recevrai- je pas de fagénéro- 
fitc &c:Û<i fa bonté. Je ne favoîsdc 
quels: ternies me fervir pour lui ex- 
primer avec quelle ifenfibilitc te re- 
cevois le préfent qu'il me faifbit. Il 
me répondît obligcanment qu'il 
avpit peut-être plus de joie à me l'o- 
ftir que yc n'ea avois à.le recevoir j 
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&:ir commanda en même temsquc 
Geraldi s'atachât à mon fervice, 
comme étant la feule qui eut quél^ 
que droit fut lui. Le Comte aufli^^ 
bien que Dom Louis &Rofaliequi 
n'ignoroient aucune de mes avan- 
tares, s'empreflerent à faire mile 
politeffes à celui dont on venoit de 
brifcr les fers. 

Impatiente de favoir comment il 
avoit pu tromper la défiance de Bri- 
gaud , & par quel malheur il étoit 
tombé dans Tefclavage , je le priai 
de me faire le récit de fes avantures ; 
mais je voulus auparavant qu'il re- 
prit desfoïces; car la pâleur répan- 
due fur fon vifage annoncoit com- 
bien il avoit déja^ foufert de la mi(è- 
re , & je conje<àurois qu'un bon re- 
pas étoit la choie dont il avoit le plus 
debefoin; ainû ma curioOté ne pût 
être fitôt fatisfaite. Je ne m'injpa- 
tientai pas cependant par le plaifir 
que j*eus de voir Geraldi manger 
avec un apetit ou plutôt une faim 
qui ne pouvoic être ^fément r^ila- 

K4 
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iicci mais je lui htiflaitoutle tems 
pourlafatisfaire» 6c il en profita. Je 
ne vous cacherai pas^ Madame > me 
dit-il > après avioir,<lemeurc plus de 
deux heures à table durant lefquelles 
je me ferois fait uq fcrupùle de lui 
arracher une feule parole , que je me 
ferois très-mal tire du récit que vous 
m'avcs fait la grâce de me deman* 
dcr , ce n*cft pai que le fouvenîr de 
mes avantures fe fbit cfacé de mon 
efprits mais auroi$*je eu la force de 
les raconter ? Grâces à vos hontes > 
ce n'eft plus là une excufe que je puif- 
fe prétexter. Ainfi puifque vous le 
fbuhaitcs , je vais tacher de vous 
faire un détail circonAancié de tout 
ce qui m'eft arriyç de plus intcrref- 
fant, depuisquenpuséchapâmesde 
TafreUx foucerrainoù nous étions re« 
tenus 5 car vous n'avcs pas fans dou- 
te oublié^ Madame , que c'étoît mai- 
gre moi que je me voiois arrêté par- 
mi cette troupe de voleurs , ils fe lai- 
firent de moi dans un bois>& m'aiant 
dépouillé I ils ne me conferverentla 
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vie que parce qu^ils me dcftîncr ent 
à les fervir. Je fus durant une an- 
née charge idu foin de leur aprc- 
ter à manger. Au bouc de ce tems . 
là un de cette troupe de/cclcrats 
aiant été tué , Us jetterent les yeux 
fur moi pour le remplacer s le de- 
fir que j'avoîs de m'échaper , fit , 
que j'acceptai avec une joie aparentc 
la place qui m'écoît oferte; mais je 
fus trompé dans mes ^fperan^es. 
Piuficurs fois j'acompagnai'ces^ vo- 
leurs dans leurs courfes ; mais com- 
me ils ne fè croioient pas bien afTurés 
de ma fidélité , ils ne me perdoient . 
jamais de Vue > & lorfqu'ils me laif- 
foient dans le fouterrain , ils me con- 
fioient à là gardic de deux iœpitoia- 
bles cerbères que je n'aurois pu 
tromper , û vousn'avîés. Madame > 
imaginé Theureufe rufe , qui fervit 
à procurer votre délivrance. Eh! 
non non , mon cher , répondis- je à 
Gefaldi, enTinterompant, je n'ou-^ 
blierai pas que c'eft à votre généro- 
fité & à votre courage que j'en fuis 
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redevable. Mais hâtés- vous , je vous 
pric>de facisfaire monimpatience^dU 
tcs-moi que dcvintes-vous , lorfiju'ç- 
fraiée par ce coup de fiflec qui fe fit 
entendre à nos oreilles , je me fus 
cacher par votre confeil dans d'çpai- 
fes'brouflailles ? retombâtes- vous 
entre les mains du cruelBrigaud. Ce- 
toit là , Madame , reprit Geraldi > un 
malheur que je ne pouvois éviter fi 
je voulois vous dérober à fès pour- 
fuites» Ainfi je ne vous eus pas plutôt 
mis au lieu de iuretc^ que loin de le 
fuir , je volai à fa rencontre. Pour 
réloigner de vous>jelui dis, comme 
je Tavoîs prémédité , qu'avec le fe- 
çours d- une liqueur foporifique vous 
aviés trouvé le fecrct de m^endormir 
aufli-bien que vos deux gardes. Que 
m étant reveillé le premier, je ne 
lïi'étois pas plutôt aperçu de votre 
fuite, que j'étois volé fur vos pas ,& 
que je venois d'aprendre de quel- 
ques paifans à qui j'àvois fait votre 
portrait , que vous aviés pris une 
route toute opofée à celle que Bri- 



, Digitizedby Google 



. SrCII^T'EN.NÊ. - 155 

gaud tenoit ; &c j'aj outai que s'il you- 
loît vous retrouver, il falloir qu*il 
fe hâtâcde retourner fur Tes pas. Il 
neferoit pas aifé d'exprimer à quel 
tranlport de fureur & de rage le li- 
vra la nouvelle que je luiaprenois , 
fc ne fais s'il n'eut pas quelque (bup^ 
çon que j'avois ctc d'ijitelHgence 
avec vous ; mais aiant ordonné à 
un de fa troupe de me prendre en 
croupe derrière lui , il nous com- 
manda de le fuivre. Nous emploiâ- 
mes plus de trois heures en recher- 
ches inutiles , & nous nereprimes 
le chemin du fouterrain quelorfque 
la nujt fut (entièrement tombée. 

Je m'atcndois bien que la pre- 
mière chofe que feroit Brigàud , ce 
feroit d'interroger les deux Gardes 
à qui vous avîcs été confiée 5 mais 
qti'auroîent-ils eu à répondre ? que 
vous les aviés forcé de vous faire 
compagnie à table > que ne fe dou- 
tant pas du tour perfide que vous 
leur prépariés , ils s'étoiént, au bouc 
dune demie heure, trouves cndor*- 
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mis d^ùnrommeilfi profond:^ qu'ils 
ne s'étoiepc éveillés que lorfque le 
jour eût fait place à la. nuit. Leur 
réponfe ièxnbloic faire ma juftifica- 
tion ; mais que ièrôis^jç devenu il 
Brigaud s'étoit avifé d*aller vîfitcr 
fon rréfqr que j'avois confiderable- 
ment dîmibué ; je lé prévins en re- 
mettant fecrétement l'argent & les 
bijoux dont je m'étois fatfi , dans le 
même endroit où je les avois pris : 
cette précaution n'empêcha pas que 
\c ne fufTe foupçonhé d'avoir fa^o- 
tifé votre fuite ; St peut-être m'en 
eut-il coûté là vie , fi Brigaud & fa 
troupe, n'euffent été ocupés d'un 
foin qui demandoit touces leurs ré- 
flexions. Ils ne pouvoient douter 
que vpus ne découvrifliés le lieu de 
leur retraite > & que l'on ne vint 
bientôt les y chercher. Ainfi , après 
avoii: tenu confeil ehfemblc , ils 
conclurent de fe choifîr un autre 
azile 5 & dès la même nuit ils aban-^ 
donnèrent leur fouterrain. Il ne 
iaut pas demander s'ils m'obligc* 
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rent de les fuivre , ils me conduifî- 
rentdans une vâfle forêt , éloignée 
de cinq ou (Ix lieues de l'endroit 
que nous quittions > & qui fut du- 
rant un mois le théâtre de leur bri« 
gandage & de leur cruauté. Mais 
ils avoient mis le comble à leurs 
crimes, &lc juftcCiclfepréparoit 
à venger le ikng de tant d'inno- 
centes viétime^s qu'ils avoient im- 
molé à leur cupidité ou à leur bar- 
barie. 

Le bruit des meurtres, fréquens 
qu'ils faifoient» >*étant répandu dans 
tous les lieux circonvoifins , dife- 
tentes brigades d'Archers curent 
ordre de iè joindre > Tartificé dont 
ils fc fèrvirent pour furprendre ces 
voleurs» leur réudît; deux d'entre 
eux s'ctant déguifcs prirent une voi- 
ture pour traverfer la foret où Brî- 
gaud & fa troupe s'étoient établis $ 
conjciSlurantbien qu ils feroient in- 
Mliblement ataqués i mais loin d'o- 
pofer aucune rcfiftance , ils étoient 
rcfolus de laiiTcr aux brigands qui 
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le$ ataqucroicBt^lc tcms de les dé- 
pouiller tout à leur aife ; étant bien 
affurcs qu'ils feroient bientôt après 
eux-mêmes dépouilles à leur tour. 
Trente Archers en éfet s ctoientmis 
en embufcade > & s'ctoient places 
de façon que non feulement un 
coup de fiflet fufifoit pour les réu- 
nir , mais que rien de tout ce qui fe 
pafloit dans la forêt ne pouvoir leur 
échaper. La voiture où étoient leurs 
deux compagnons traveft^ , n*cut 
pas plutôt paru, que BHgaud qui Ta^ 
perçût le premier , Ôc qui fcfélici- 
toit de la proie qui alloit tôn:iber 
entre fes mains , nous exhorta de 
nous armer de réfolution & de cou- 
rage y mais nous n en avions pas be- 
foin. Ceux que nous arrêtâmes ^ eu- 
rent la politeffe de nous épargner la 
peine de les tirer de leurs voiturésicu 
étant jdécendus fans, que nous euf- 
fions été obligés deleùr faire aucune 
violence, ils nous conjurèrent feule-- 
ment de leur laifler la vie , & poiiflTc- 
rent la bonté jufqu*à fe dépouiller 
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eux-mêmes; pouvions^nousavoirà 
faire à des hommes plus trait^bles ? 
Forcé de Jouer uaperfonnage qui me 
faifoît horreur , j*cn gemiffois enfe- 
cret, tandis que mes barbares com- 
pagnons triomphoientjmais leur joie 
ne fut pas de longue durcc; quelle fut - 
leur fraieur lorfqu'ils fe virent tout à 
coup environnés de trente hom- 
mes armés > à qui ils ne pou voient 
cchapcr 5 défefperés de fe voir ainfi 
furpris , ils voulurent d*abord ven- 
dre chèrement leur vie , mais leur 
réfiftance leur devint inutile ; ils 
furent tous chargés de chaînes , &: 
conduits en prifon. Je n'eus pas un 
fort plus heureux > & je n'en fus 
pas ctomié. Comment aurois- je pu 
en cfct prouver mon innocence ? 
J a vois été rencontré dans la com- 
pagnie de ces fcélerats, aiant con^me 
eux les armes ^ la main ; il n'y avoit 
quclcurs dépofmons qijipuffentme 
•juftifier 5 & devois-je m'ateridrc 
qu'elles me fuiïent favorables ?, Il 
£doit que le Ciel opérât un miracle 
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en ma faveur y 6c il Topera en fou« 

chant le coeur du cruel Brigaud. 

Âiant été conduit fur réchafaut 
où il devoit être roué vif > il de- 
manda à parler aux Juges , quivou* 
lureiit bien recevoir fes dernières 
dépofmons > il avoiia que ce n'étoit 
^qu'en menaçant de m*ôter la vie 
qu'il avoit pu me forcer de Tacom- 
pagner dans fes courfes s mais que 
je n'avois famais répandu de iang. 
Ses compagnons condamnés au mê- 
me fuplice fuivirent fon exemple & 
dépoferent la même chQfe, C*eft 
ainflque je; fus arraché au châtiment 
qui m ctoit préparé. Voilà, Mada- 
me , ajouta Geraldî , en interrom- 
pant fon récit» comme le Ciel a prit 
foin de vous venger des infâmes 
atentats que le cruel Brigaud avoit 
formé contre votre innocence. Il 
me refte à vous raconter par quel 
malheur je fuis tombé dans les fers 
que. vous venés de brifcr. Il n*y*. 
a pas encore deux ans que j'ai eu le 
bonheur de contribuer .à votre dé- 
livrance m 
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livxance ; •&. depuis ce tetnsTlà quà 
dctraflges infortunés qui. ont cra- 
vcrfc ma mâlhetireùfe t.îc# ' . 

Echapc par umc eipécc 4ô taira* 
de des prifoa$:d'oùjô ns droiipi^dc* 
voir fortir que pour perdre la-, vie » 
je revins à. Gènes ma Patrie ;\ mes 
Parens, à qui je fis coofideqce des 
périls aufqûels je venpis de .m'arra* 
cher , me reçurent avec tomes les 
marques de la plus vive ;tçadrefle. 
Je goûtai dui^otquelque$ mois dans 
le fein de ma.fàmiUe toutes les douy 
ceurs du fort le plus heureux. La 
profeflîon dd Chirurgien, que j*excr* 
çois , me plaifoît , je m*y Uvrois tout 
entier j & je puis dire que mon apli- 
cation çtoit chaque jour ifuivie de 
quelque nûuvieau fqççès 5 : je me fis 
en peu de^ tems une réputation qui 
fembiott me ciouner drojt de, pré- 
tendre à un çt«W;iffement biçn.au- 
deflus de ma CQiifditiôâ^ Ce ne fut 
pas cependant .nxoninteretf que Je 
coiifultai , je.ne -voulus ii^ivrc que 
les mouvemcijs de; pâoi), c^ieu^^^^ 
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ytû fUt tnilbeureufement la dope. 
Le hitzté m^avoit procuré la con' 
noiflancc d'une jeune Lingere , dont 
tout le mérite confiftoit dans quel- 
<]ueâ apas iëduiâos ; j'en fus tou- 
ché au pdint ^ae je jurai de n'avoir 
jamait d'iutre Epoufe que l'aimable 
Claire > c'eit le nom de ma jeune 
Infante. Je m'imaginois bien qu'il 
ne me fèfoitpas aifé de &ire entrer 
mes parens dans mes vues» qui au- 
roient fans doute voulu que j'eufle 
un peu plus confulté les intérêts de 
ina fortune que ceu^t d'une aveo' 
gle paflion. Je dis d'une areugle 
(>à(non , éàt la vef ta de la belle 
Claire n'étoit pashimrs defoupçofi} 
mais ingénieux t me tromper moi* 
itiême , je erus que fà fagellè n'c- 
toit taionthiée 4ue par des rivales 
jalbufës de ibs chômes. Impatient 
de hitèr Ij^ moment de ihoa boâ< 
heur ) ièt afluré du êonfentement 
de tAé jeune Maitrtflè qui ne dé- 
pèndoit que d'elle feule , je foUicitai 
avec ardear ctiul de mes parens , 
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m^$ conjecturât ne fe troiiTcreac 
que trop bien fondées s loin de. fe 
prêter à mes delirs >, ils me mena- 
cerenc de %Q^t leur courrouxâ i*o> 
fois leur parler encore d'un ccaMif- 
femenc auffi ipjuriettx à ma gloire , 
que nuifible à janea intérêts. Pputi 
être coaveooisrie inténeurenôenc 
que la ranfi>tf ^toic dc; leuncpté) 
mais- je n'écoutois qtie la votx.de 
mon amour $ & l'amour & la rai« 
fon ne furqnc-ib pas de tout tems 
irrcconciliabiemc)ic broiiillés , en-» 
femble. Peu éfiiaic des meniices dc 
ma FamiUe > je retournai auprès de 
ma jeune Maitreflè> qui nc; parut 
pas plus aflis^e qtte mot 4e la réû- 
Aaoce que ranopofoit ànos vceux s 
je croiois que la nouvelle que je lui 
aprenois la.UvrercHt à la plus àmere 
douleur « ^"elle m'écoute aveeun 
air tranquile qfu me defeipere s ûu- > 
pris de fon inûsnribllicéy je lui en d&> 
mande ta raifon, & elle.ne iae ré^- 
pond que par des éclatsde ciré. J\h! 
c'en cft trop, iui dis-jc i ij?xiïc;dc ce 
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qu'elle ne prenoit pas du mains les 
dehors à'tine aparentfe trifteiïë , in- 
grate je commence à comprendre 
que vous ne m^'aimés pas 9 car je tous 
le demande > fi je vôtis étois cher> 
fie feri^s-vous pas inconfolable de 
ce qu'on m'ôte touce- élperance de 
pouvoir unir mon* fort au vôtre. 
Oh 9 pouf le coup 3 il faut avouer ^ 
me repartie d'un ton moqueur ma 
jeune MaitrefTe , qui par parendicfe 
\ étoic moins Agnès que je ne le pen- 
fbis » • que vous êtes l'homme du 
monde le plus facile ; à déferrer $ 
eh 9 fi donc, à votre âge avoir fi peu 
deréfohitiOA &: de fermeté ; qnoi 
. vous laiâerintimfider parles mena- 
ces de vosparensrohi voilà ce que 
^ je ne TOUS pardonne point du tout; 
n'aurics^ous pas dû par exemple 
leur répondre que-ce n'ieft point 
poureoxy mais pOifnr'Vous» Sfpour 
vous jfeùl' que vous prenés une 
Epoiiië; ce n'eft pas que je blâme 
la dcference que vous avés eu pour 
eux s vous leur avés bxt la gface 
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de demander leur confenccment^ 
as ont h dutcté de vow leirefur 
fçt , vous les avcs mis dans; leur 
tortj eh bien* confplcs-vous y car 
manqueric^rVQus de moiens. pour 
les réduire à la raifon \ d'avés- vous 
pasrmon aveju > 2k je crois qu'il vaut 
bien cçlui. de toute votre famille* 
£h, fi donc 9 des Pàrens qui s'avi« 
iènt de vouloir contraindre la vo- 
lonté de leurs eofans , cela peut-il 
fe foufrir ; aufll h'eft-çe .plus que 
pour la forme que Ton les confulte. 
C'étoient là autant do réproches 
fanglans que n)e faifoit la belle Clai- 
re. Ëncouragié par les leçons qu'elle 
venoit de nie donner , je crus que 
je n<s. rifquois rien à lui propofer 
une union fecrete ; elle y conTen- 
tit en éfet» mais ce fut à condition 
que nous irions chercher une re- 
traite dans une terre étrangère s & 
pour m'y engager > elle flata m$^ va* 
nité en me repréièntant que la pro» 
felHon feule que j'exerçois avec fuc- 
ces , fufifoit pour m'aflwer par- 
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coût ttne fortune britiatite; Scelle 
ajouta que de ibnhcôté elle ne laif- 
ièrôit pM oifif iès petits talens. Je 
n'eus que trop tôt ocafion de mt 
convaincre qu'elle en avoitdeplus 
4i'uAe feçoa. Quoiqu'il-en ibit^.me 
voilà déterminé à iuii< avec ma tiou* 
velle Hélène s \t Crus qù^elle exi- 
gerott que notre fuite hk précédée 
de ce mariage fècret que je lui a vois 
propofé s iâns doute ne crut elle pas 
4}ue ce fut la un point éffentiel à 
•notre bonheur > du moins ne m'en 
parla-t'ellepas , &c je nie gardai bien 
de lui en rapeller lefouvenir; mille 
fermens que nous nous fimes d'uiie 
ïnut?uellè ^ étemelle fidélité » nous 
tinrent lieu d*fune fbulede cérémo* 
nies qiie nous né fugions pas né« 
«eflr«res. Me voâà donc devenu 
-à peu d6 ft^K f Epoux de la belle 
Claire j mais oùfuirons^nous. Après 
-bien de réflexions nous nous de- 
tertt)(4Aon9 de venir chercher un 
-azîlc- à Genève où j'arriverai fans 
ma châre Compagne de voiage. U 
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fi'ccoit P9S nicelTaîre que je Bffe ûe9 
adieux z mes parens s mais Jç no 
pouvois me dirpenferdereadreunn 
vifite à leur petit tréfor 1 fa yjûy3 eu£ 
pour moi un atrait fi puiŒu)t'> que 
pour ne pas me priver du plaîfir de 
le voir > je le . deftipai à 19e tenir 
compagnie durant le voiage que 
j'alois entreprendre. J'aurpi$ bien 
fouhaitc que ma jeune Epoufe eut 
pu Ce donner un pareil compa^oa 
de voiage s mais elle n*avoit> com<^ 
me je Tai dit > pour toute riche0e» 
que quelques grains d'une féduiânte 
beauté ; de c^ctoit là un fond Air le^ 
quel elle croiott pouvoir compter 
plus furement que fur le petit tré* 
for dont yc m'étois rendu pofTcl^ 
feur. Elle ne fut pas trompée dans 
fes efperances $ & je le fus malheu*^ 
reufement dans les miennes. 

Nous nous embarquâmes fçcreteT 
ment dans un vaiileau qui faiibit voi^ 
le pour Marfcille , où nous arrivâr 
mes iâns^que notre navigation eut 
ccc marquée piur aucun accident £àr 
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çhcQx/ 'Jb'i3(xc CTOÎois le plus hcù'? 
reut de tous les hacqmes , èc qu'eut* 
il pu manquer à moni bonheur? Mon 
amour/ étoic: extrême , & je poflè^ 
dois <ltrcher objet de ma tendrefle , 
iàns ci^îtidre que. jamais rien pût 
m'en fèparer $ joignes^ à cela que ma 
nouvelle Ëpoufe& reiidoit à chaque 
inftanc' plus aimabte par Tatention 
continuelle qu'elle avoir de préve* 
nirtçesdefirs, &pair mile, marques 
touchantes qu'elle ne ceflbit de me 
donn^er de fon ampuc ou feint ou 
veritabtle. Une aotrerqualitéquime 
plaifoic inftnimetitenelle > c'eltqu'à 
mon exemple ellp^iàilifToit dans h 
préfehtqe'qull avoic de gracieux & 
def^tputi>>â;ns;^potter des vues in- 
quiètes flans Tavienir. Le jeu > le 
piaiflr de table >; là promenade , le 
fpedacle défoboiénttous nos mo? 
mens î que l'on juge fi nous pou- 
vions nous ennuiér d'un genre de 
vie fi. délicieux j^ maisi pouvoir- il du- 
rer toujours. Après un mois de fé- 
jours à Marfeille « je confultai ma 
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bourfe qui ^le repondit que fi je ne 
voulois qu'elle ne maiiqiiât au be-* 
foin , il ctôit tcei»$ de hâter mon de* 
paftpour Genève. Jefuivisfoncon- 
feii> de je n*en fus pas plus heureux. 
Nous primes mon Epoufe & moi 
k roujte dé Lion , où nous nous 
proposons de feiourner quelques 
jours. Mefefpis-je imaginé que ce 
fi(it dans cctjce fuperbe Vilie^où je me 
pfomettois de&plailirs fans nombre, 
que les plus grands malheurs me fuf- 
fenc préparés. Peut-être y donnai-jc 
oçafion par le.cbobc que je fis jde Tau- 
berge la plus remplie d -étrangers de 
diftin<!^ion s. il ne logeoit guéris dans 
celle où nous décendîmas que des 
perfonnes qui étoîent en état de 
fournir à de grandes dépenfes , &: je 
croi^ que je dus à la bonne mine de 
mon Epoufe la bonté que Ton eut 
de nous y recevoir} mais çen'étoit 
pas là le feul avantage quame devoir 
valoir fa beauté. Deux Seigneurs 
qui Tavoient vu décendre de voitu* 
te, s'emprefTerent de lacabler d'un 
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déluge de policcflTes auxquelles j-eus 
quelque petite part. Aprè$ bien^des 
louanges données aux charmes de 
ma jeune Epoufe qui ne parollToic 
point du tout efaronchée des di& 
cours flateurs qu'on lui tenoit , ces 
MefTieurs nous firent la grâce de 
nous demander A nous voulions 
bien{bufi*ir qu'ils euiïeht l'honneur 
de (buper avec nous. Quelque hon* 
norable que dût être pour moi une 
pareille Compagnie ^ je ne lavoU 
guéres cependant fi je devoisaccep- 
ter la partie que Ton me propofoit* 
Claire qui avoir des vues que je ne 
pouvois conjèâurer , m'épargna la 
peine de répondre ; ècileftvraique 
je n*aurois jamais pu faire entrer au* 
tant de politcffe ôc d'efprît , qu'elle 
en mit dans le remerciment qu'elle 
fit à cesdeux Seigneurs. Voilà donc 
une p&rtie conclue qui fera bientôt 
après fiiivie d'une autre , qui ne fut 
pas tout à fait tant de mon goût. 

Nous nous mimes à table où je re« 
^ ^us plus d'honneur que je n auroîs 
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ofé en e(perer. Cctoit à chaque în- 
ûant quelque nouveau cpmpîînriienc 
que Ton me faifoic, & cescompli* 
œens ccotent acompagnés de mile 
ofres de fcrviccs.Il faut en convenir, 
me di(bis-je en moi-même» confus 
de tant de marques dé bonté que je 
Vecevois, Non il n'y a que les fcuïs 
François au monde quipoffedent an 
fuprême degfp tous les rafinemcns 
de lapolitefTe la plus prévenante & 
la plus gradeufe ; avec quelle éfu- 
fionde c<3eur ! avec quelle touchan- 
te vivacité n'expriment-ils pas les 
fentimens de leur cœur. Que de 
charmes dans leurs manières ! quelle 
imcerité ! quelle cordialité ! quelle 
franchifè dans leurs difcours ! quelle 
ardeur! quel empreflement de leur 
part à obliger 5 ils n'atendcnt pas que 
vous leur expofiés vos befoins , ils 
vous préviennent par les ofres les 
plus obligeantes Se les plus généreux 
ics. A peine vous connoiflent-ils, 
qu'ils vous acablent de mile prote- 
ilations d'un éternel atachemenc » 
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les remerciés- vous ,. leur gcncrôfitc 
s'ofenfede vos remercimens s U$ 
V43US rcpQndenc quex'eft les avpir 
Dbligc p que de Jleur avoir fourni quel- 
que ocafion de vous faire plaifir. 
Telle étoit Tidée que je meformois 
de toute la nation Françoife dont je 
jugeois par ce qui fe pafToit à mon 
^g^d. Je fuis étranger &C inconnu 
dans une Ville > Ôc à peine y fuis-je 
arrive, que je rac trouve faufile avec 
deux Seigneurs puifTans qui m'hon^ 
norent du titre de leurs chers aixiis» 
qui veulent que toute gène, toute 
^ contraintç foit banie parmi nous $ 
qui ne ceÛTçpt de me prier que; je 
mette leur amitié à quelque épreuve, 
qui femblent enfin ramaffer fur moi 
toute leur atention » mon goût étoic 
en éfet confulté à chaque infiant/ 
point de met délicat dont je ne fufle 
icrvi le premier , & Ja fanté du Sci- 
gnor Gcraldi combien de fois nç 
fut-elle pas répétée ? Aurois-je eu 
rimpolitcffc de ne pas répondre à 
tant de civilités j maïs malheureufè^^ 
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ment à force de faire raîfon je perdis 
la mienne , n*importe je n'en regre- 
te pas la perte ? N*cft-ce pasfageflTc 
que d*être fol quelquefois avec fès 
amis. Je me fouviens cependant 
que je ne lé fus pas aiïcs pour aprôu^ 
ver une partie qui fut propofée après 
lerepas^, & que je refufai, alléguant 
pour prétexte le befoin extrême que 
j'avois de prendre du repos. Eh ! fi 
donc Sèîgnor Geraldi , reprit Tuii 
de ces deux Seigneurs j apellé lé 
Marquis d'Af gigni , paffer de la ta- 
ble au Ht* Gela fepratique-t'il entre 
gens comme nous ; pafTe pour des 
Bourgeois qui du jour n'en favént 
pas faire la nuits mais un Getitîlhom- 
me fait mieux mettre à proficles mo- 
mensde la vie. Aînfi Seignor. Ge- 
raldi, c'eft un chofe conclue, nous 
irons au bal ; mes ordres font don^. 
nés pour qu'on noué aparté des ha- 
bits de mafque , vous choifircs celui 
qui fera le plus de votre goût. Oh ! 
pour le coup , il n'y avoit plus moiea 
de m'en dédire i car comment donci 
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me voUà érigé en Gentilhomme. 
Oh ! marquons que nous n'en igno^ 
rons pas les coutumes \ & que 
nous ferioqs bien fâchés de ne pas les 
fuivre. Coup qui vaille , )c me décide 
pour une habillement de Vulcaiû , 
\ff puis dire cependant que je n'avois 
aucun fbupçon que ce fut làThabil^ 
lement qui me convenoit le mieux. 
J'ai dit que j'avois noie ma raifon 
à^ùs le vin » & le choix cependapc 
qiie jç faifois ^ifemble anonccr que 
î'étois plus raifonnable que je ne pen* 
ibis. Mais ne perdons pas notre 
tems en réflexions inutiles i me Yoi- 
là mafqué félon mon goût & peut* 
êtire félon mon mérite. Nous mon* 
tons en carofle , & nous allons de* 
cendre à motel de ViUe-Roi où le 
Bal fc donnoit* Quelle figure y fis* 
je » & que devint ma chère Epoufe» 
c'efl ce que je ne puis me rapeller s 
ce que je fais> c'eft que les rafrai* 
chiffemens ou plutôt les liqueurs les 
plus flatçufes pour le goût , mais les 
plus pcrnicieufes pour la raifon « oc 
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file furent pas cpargnces. De là 

qu'arriva-t'il, c*cft que pour vouloir 

reprendre des forces , je perdis (i 

bien celles quime refloienc>que Ton 

fut obligé de me raporcer dans mon 

Ut , fans qu*il me fouvint de m'y être 

mis la veille : mais , ô Dieux ! que 

devins- je à mon réveil ? Point d*E* 

poufe à mes côtés , la perfide m'au« 

roic-elle abandonnés toute la mai- 

fon retentit de mes cris ^ &c bien des 

momens fe paffent iàns que perfon* 

ne réponde à ma voix. Defèfperé 

je me précipite du lit pour courir 

fli'informer des nouvelles de mon 

infidèle s mon impatience ne me 

permit pas de prendre le tems de 

m'habiller. Couvert de mon man« 

teau qui me tenoit lieu de robe de 

chambre i je décend à la cuifine s je 

ne fais û c'ctoit ma figure > ou mon 

grotcTque déshabillé qui pretoit à ri- 

rct mais les éclats ne me furent pas 

épargnés: oh! que je tabatis bien 

dans ce moment de l'idée que j'avois 

de Sa politefTe Françoife 1 fâchons 
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enfin ce que notre chatte moitié cil 

devenue. 

La Seignora Geraldi , dîs^je à THÔ- 
teffe , qui fe trouvant bien apatfen- 
ment d*un fauteuil que fa groffe fi- 
gure rempliflbit tout entier , ne ju- 
gea pas à propos dé le quitter un 
moment pour me fâluer , où eft-elle? 
voilà Seigneur Vulcaih , me répon* 
dit en éclatant de rire mon enjouée 
Hôtefle , ce que ie puis Vous apren* 
dre aifcmcnt y mais dites-moi , je 
vous prie , prendriés- vous quelque 
part aux intérêts de la jeune Dame 
dont vous me demandés des nrou- 
velles. Oh ! qu'elle eft aimable , c*cft 
un petit bijoux que toute fa perfon- 
ne 5 ah ! que je fuis* charmée de la 
fortune qui lui eft arrivée , & ma 
foi elle la mérite. Vous voulés ia- 
voir ce qu'elle eft dô venue, elle eft 
en bonnes mains , C' eft ce que je puis 
vous afluref 5 oh !ic charmant Ca* 
valier que ce Marquià d'Argigni. Eh 
pardi ! Madame , repris^ je d*ufl toii 
fâché , je crois que vous perdes la 

raifba 
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raifon , ne pouvcs-vous me dire 
en deux mots où eft moti)Epoufe? 
Ah ! votre Epoufe , Monficur v me 
repartit d'un aiç étonné celle qui fe 
plaifoit à rire à mes dépens , vons 
apellcs donc votre Epoufe là ohar* 
mante Dame avec qui y<>us dccen- 
dites hier danscette Auberge. Mais 
voilà un titte qu'elle ne prend pas $ 
elle nous a bienrdit qu'elle vousavoit 
fait la grâce de vous acorder une 
place dans fa voiture ; mais qu'elle 
s croît furieufcment ennuîée de vo- 
tre compagnie , & je crqis ', à vous 
parler franchement , qu'elle é'acom- 
modera bien mieux de celle de Mon- 
fieur le Marquis : mats ateâdcs^Mon- 
Geuty ajouta cette ràilleufêHôtefle» 
dont chaque, parole me mettoit le 
poignard lians de fein, favés-vous 
que ce Mohiieur le Marquis a paie 
libéralement votre dcpenfe ^Sc que 
vous pouvés même demeurer ici 
quinze jours: fans débou^&r un feul 
foL Parlés , eft^ce là avoir fait les 
chofes en gaiàm homme ? Ah ! vive 
///• Partii% M 
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nos, SeigtKjurs François pour k gé- 
iiçrofité des manières &c des fcmi* 
mens. ^ * - 

Qu ftâcotsrie pu repondre à ces pi- 
quantes railleries ?J'avois été pris 
pour; dupe.> je ne pouvois en dou^ 
ter. Quel parti me refloit-il à pren- 
dre a celui dé me defcfpcrer & d'é- 
clater eoJmprccatîons & en injures 
Contre tous les François ? Maudite 
nation, tcompeufe &. perfide na- 
tion , ne ccflbis-jc de crier , les Toi- 
là donc ces hommes iî polis , fî gra* 
cieuxi fî prcvenan$ , les traîtres, 
les icélerats ^ ah!ie ne m'étonne 
pKis Qu'ils foient abhorrés dans toute 
la terre ^^^ que Tan^neXott plus la 
dupe de leurs dehors impofteurs. Si 
du moins iL m*eut rcfté quelque cf- 
perance de, recouvrer te bien qui 
m'avoit été enlevé: noais où ferods* 
je allé cbei?eher ce Monfieur le Mar- 
quis: ?'J?en dfcraandc des nouvelles, 
&c les tinsismp répondent qu'il eft 
Normand^» d'autres qu'il eft Gàf con» 
ceuKfcirn£.di£çnt qu'il t^ Breton^l^ 
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ccnxAz Champenois ; Se et qiii met- 
toic le comble i ma fureur , c^eft que 
toutes ees répofife^ctoîent aconipa* 
gnces d'éclats de rire les plus inful- 
tans. Uoe^ féconde fois je donne à 
Bclzcbut tous les François, Je re- 
monte en iuranr dans ma chambre» 
où ma trop civite Hôteffc mcfit la 
grâce de me fuit/ire ^ moinsfaâ^sdou- 
te pour m'aidet à Êiire tnon porte- 
manteau, que pour prolonger le plai- 
fir qu'elle aVoiC de rire à mes dé- 
pens. En me faifant fc$ adieux elle 
me dcmandîa fi devenu veuf je n a- 
vois pas envîe^de 'prendra ijtne nou- 
velle Epou(d?à Lion > que fi je vou- 
lons en recevoit^ une de f« main > elle 
en avoir une à m'ofrir qui auroit 
peut-être moins de penchant pour 
leMbrquis que celle qui m'avait été 
enlevée. 

Je la remerciai de fon 0(&e ohli- 
geadte > en lai répondant , qu'un 
François pouïroicmiâux s^acommo^ 
der qu'un Italiâi d'une'Epipoft; fa-* 
çonnce de fa main« Je kr^vçaiL'cvoi-' 
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re > . Mpoileur 9 ma repartittcUc 5 
maisaYoucs aufli que vos Dames 
Italiennes ont de merveilleufes dif* 
poûcions à profiter des leçons que 
leur donnent nos Sei^aeuts Fran^ 
çois. Qa*àurois-ie pu répondre ? Me 
ferois-je avifc de combattre une vé- 
rité dont je venois: de. faire la trille 
expérience/ Je demeurai muet^ & 
je ne crois pas que j*eu{Ie un autre- 
parti à prendre ; ruqique confoia^ 
tion qui me reftoit > c*eft que ma 
bourfe n'avoit foufâix aucun échec* 
Chargé: do mon mifcifable porte- 
manteau , je me rebds àla voiture 
de Genève > bien réfola.dc m*armcr 
d;'UA peuî plus de.i défiance coitfrc 
|:&qt;.ce.qui.a«roit l*air de poUteffc 
Françpife i & ce n^étolt pas^à cepen- 
dant poUTitnoi recueil le plus datige* 
rcux. Que de maBxnemeferais-jç 
pas épargné,! fi j'aîïOisfûane tenir 
en garde contre man<penchantpoui: 
un fexc trompeur ^.maisjilétoit arrê- 
té queîciJfeeois plus^wteexperiçn- 
cfedc&parâdie* . ;.. . 

Fin iiéU trpificme Partie. 
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^^ATRIE'ME PARTIE. 

'Arrive à Genève déter- 
mine de confàcrer tous 
mes mpmens à Texçrci- 
ce de ma profeffion.Nion 
habileté me procura d'a- 
bord un pofte afTcs avantageu» Je fus 
reçu en qualité de Chirurgien-Ma- 
jor de la Garnifon. Quelques cures 
mçrveilleufes quç je fis, , me mirent; 
ir. Partie. À 
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fî bien en vogue, que j'ctois con- 
fulté Comme un oracle. Mes amis 
me confeiilerent deiongerà un éta- 
bliffcmcnt , & me parlèrent avec 
tant d'éloge du mérite d'une jeune 
perfonne âgée de dix-fept à dix-huit 
ans , qu'ils me donnèrent envie de 
la voir. Il me fût facile de conten- 
ter ma curiofitc , parce que fon père 
exerçeoft la même profcffion que 
moi. Je ne fais s'il avoit été préve- 
nu fur le' motif de la vifite que îp 
youlqî? lui rendre i mais on ne peut 
être plus content que je le fus de 
Tacueil gracieux qu'il me fît. Il ne 
faut pas demander fij^feus le plaifîr 
de voir fon adorable fille. J'avoue 
que le premier c^upd'œil que je 
îçttai fur elle > me déroba hors de 
moi-ménie , Ô6 éteignit tout à coup 
Taihour que je cônfervois encore 
pouf rînfidele Claire. Quelle figure 
aufli plus charmante que celle de 
l'aimable Adélaïde , quelle phifio- 
nomie plus avenante^ ôc plus heu- 
reufe que la fienttéj; <La douceur , 
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la modeftic , la candcurY la\retc- 
nuë , ia pieté , toutes les vertus en 
un mot ctoicnt peintes fuç fon vi^ 
fage.^ Elle eut pu lire dans mes yeux 
1 ctonnemént d'admiration doiît ,fa 
vue me faifi0bic ,. mais trop . mode- 
fte elle fe feroit fait un. crime d'ar- 
rêtei: fes regards fur un homme. 
J ctois fî pénétré de rcfpeâ: pour 
elle , que je n'ofai pas lui faire, çon* 
noître les impreffions qu elle avoir 
fait fur m9n cœur. Que je feroîs 
heureux , me difois-Je en moi-mê- 
me, fi le Ciel me deftinoit pour 
époufe une jeune perfdnnè, fi ver- 
tueufe. Nul foupçon d'infidélité ne 
m'inquieteroit y tous les Marquis de 
la terre livreroient des affauts à fon 
innocence, qu'ils n'en triomphe- 
roient pas. Pldn de ces. idées , je 
ne crus pas devoir cacher au. père 
de la belle Adélaïde le motif qui 
m'avoit conduit chés lui. L'aianc 
prié de m'aciorder un moûientd'en- 
treden particulier, je lui dis que 
mon bonheur ctoic entre fes mains % 

À z 
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que j'aâorois fbn aimable fille ^ & 
que je ne pouvoîs être heiircux qu'il 
ne me permît de m*unir à elle par 
des liens indUTolubles. Boncouc, 
( c'eft le nom du père de ma nou- 
velle Maitreffe ) me répondit qu'il 
m'eftimoit aCTés pour fouhaiter que 
fa fille voulût entrer dans fes vues, 
mais que la vie retirée qu'elle me- 
noit , lui faifoit croire qu'elle n'a-* 
voit aucun. goût pour le mariage. 
De faintes le£lures , de pieufes me* 
ditatîons , de fréquentes prières , 
voilà ce qui dérobe tous Tes mo«- 
mens. AufTi faut-il (avoir avec quel* 
le onâion elle pa];le dèschofes de 
Dieu. Sa mère ôcmoi nous ne pou- 
vons Tentendre, fans que fes àiir 
cours nous arrachent des larmes. 
Aînfi je ferai bien furpris lî elle ne 
rejette la propbfîtion que je lui fe- 
rais Mais quoi donc > Mohfieur , ré* 
pondis-je à Beaucour, votrç fille 
croiroit-elle que le célibat foit de 
Teffence de li pieté , ne peut-on 
pas la pratiquer dans toutes fortes 
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d'états. J'en conviens arec vous , 
me repartit mon futur beau- père, 
& c*eft là la raifon que je ferai va- 
loir pour apuîer vos intérêts, auprès 
de ma fille. Faites-moi feulement 
Thonneur de me venir voir dans 
deux jours, peut-être aurai- j c d'heu- 
rcufes nouvelles à vous aprendre. 
Flatc de cette douce efperance , 
je quitai Beaucour en lui répétant 
qu'il dcpendoit de lui de me. ren^- 
dre le plus heureux de tous les hom- 
mes. Je parlalàplufieursperfonnes 
de mon deflein, & tous s'acordoient 
à me parler d'Adelaide comme d'u- 
ne vraie dévote en titre d'ofice. 
Moi qui ne çomprenoit point toute 
la fjgnification de ce titre , je m'i- 
maginai bonnement quç c'étoit là 
la meilleure aquifîtion que l'on pût 
faire pour un ipénage. Nous allons 
voir fi je me trompoîs. Impatient 
d'aprcndre les dccifions dç mon 
forc> je n'atendis pas que Içs deux 
jours fuffent écoulés pour voler au- 
près de Bcauepur. La joie qui çtoit 

A3 
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peinte fur fon vifage, le nom de 
cher fits dont il m'honora en m'em- 
braffant tendrement, ne me permit 
pas dé douter qu'il n'eut réuflîdans 
fa négociation 5 & je crois que cette 
réuffite ne lui coûta pa$ bien des difi- 
cultes à furmonter j Car il n'y a pas de 
dévotion qui tienne contre le plaifir 
qu'ilîy a de quiter le nom de fille- 
On prend bien les femblans d'une 
tftdifereïîce , d'un dégoût même Se 
d'uine re{>ugnance extrême pour 
tout engagement, c'eil-à-dire, qu*un 
oui eït un peu plus» dificile à arra- 
cher 4 Une dévote iqu*à une coquet- 
te, &: toutes deux cependant brû- 
lent du i»êm6 defir de le pronon- 
cer* Quoiqu'il en foiî j la belle Adé- 
laïde ne fit pas languir mon amoû- 
reùfè infipatience auffi long-tems 
que je lé craîgnoisr Deux vifites me 
fufirent pour robfôï>îi?pOurépôufe. 
L'dniq^te thoCc qui' m'inquictoît , 
^'eft^ qu'elle étoie #afte ^Religion di- 
feréntë à là rbîeîiïïe. Mais je paflai 
fur cette diâculté, c^ns Te/pefance 
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que i'ayoîs de la rendre dans peu 
aufli zelce Catholique quejerétois. 
Je ne favois point encore ce que 
c ctoit qur'une dévote , &C jç rais 
Taprendre dès le lendemain de mes 
noces. Je fuis oblige pour complai- 
re à ma nouvelle époufc, de chan- 
gée mon domeflique qui n'ctoit 
compofé que d'une fimple fer van- 
te. Je ne fais quelle parole un pe^ 
libre ou peut-être équivoque lui c- 
toit échapceji mais les cbafteis oreil* 
les de ma vertueufe moitiç ,en fu- 
rent ou en parurent du mains fcan- 
dali(ces au point qu'il falut que ia 
mifcrablc Càthaut prît prompte- 
ment fou congé. Elle fut remplacée 
par une fille qui par les fpecieux 
dehors d'une faftueufe pieté fut dès 
le premier jour s'infinuer dans les 
bonnes grâces de fa nouvelle mai- 
trefTe. Je ne fais fi elles complote-^ 
rent enfemble d'éprouver ma pa- 
tience , mais il eft fur qu'il fe pafToit 
peu de jours où elles ne me don- 
nafTent bien des fujets de mécon- 

A4 
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tentcment. M'arrivoit-il de leur fai- 
re humblement mes plaintes y on ne 
me faifoit pas la grâce de m'ccou* 
ter. Je demandois que ma trop pîeu- 
fe époufe donnât rnoins de tems à 
la prière , pour en donner davanta- 
ge aux afaires de Ton ménage : mai& 
ce fut là une grâce que je ne pus 
obtenir. J'avois beau lui repréfen- 
ter que fon prétendu goût pour To- 
raifon étoit un véritable dégoût du 
travail; ou elle ne me répondoit 
pas , ou fi elle me répondoit , c'é- 
toit pour m'honorer des épithetcs 
de fcelerat & d'impie. Maïs ce qui 
m'étonnoit, c^eft que jamais famau- 
vaife humeur n'éclatoit davantage 
que lorfqu'ellevenoit de paflerplu- 
fleurs heures à TEglife : fans doute 
renouvelloit-cUe chaque fois qu'elle 
alloit au Temple , Ift vœu qu'elle 
avoit fait de mettre ma patience 
aux plus rudes épreuves ; & elle étoit 
trop fcrupuleufe pour manquer à un 
vœu fi (aint. Mais achevons un por- 
trait que je n'ai encore qucbauchc. 
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Je ne favoispasquerorgueil,que 
1 envie de médire , qu'un zèle amer, 
que Tefprit de vengeance croient 
les dcfeiuts caraéleriftiques dune 
dévote ; &.cefutlà une découver- 
te que je fis. Ma Vertueufe époufe 
recevoît-elle quelque vifite , fon 
premier foin étoic de s'informer de 
tout ce qui fe paflbit de fcandaleux 
dans la Ville. Ou fans fcrupule elle 
aprenoit elle-même aux autres tout 
ce qu elle favoit de plus propre à 
décrier ^honneur de fon prochain. 
Nul qui fût à couvert de fes traits 
fatiriquesi toutes les familles paf- 
foient en revûë devant elle , & il 
n'y en avoit aucune dans laquelle 
elle ne trouvât quelque dcfordre à 
reprendre. Mais il faloit voir avec 
quel malin plaifir elle déchiroit cel- 
les contre qui elle étoit animée de 
quelque rcflentîment fecret , &C de 
quoi ne s'irrite pas une dévote , le 
moindre défaut d'atention à fon 
égard , la plus légère marque de mé- 
pris , un rien fufit pour aiumer fon 
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courroux , & n'cfpcrcs p;iis de Ta- 
paîfer s fà haine eft irréconciliable , 
ce n'efl poinc fbn honneur > c'eft 
l'honneur de Dieu .même outrage 
dans fa perfonne qu'elle fe croit o- 
bligée de Venger s & combien de 
fois la vindicative Adélaïde ne m'a-* 
cabla-t'elle pas de fa colère , parce 
que je ne voulois pas m'affocier à 
fc$ vengeances ; mais elle en me* 
dicoit contre xnoi une qui mit le 
comble à mes infortunes. 
V Un jeune Italien , apellc Ricomi- 
hi , étoic depuis quelques mois dans 
ma maifon. Touché de fa mifere % 
j'avois eu la bontc de le recueillir,- 
je pouffai même plus loin la charité 
à fon égard s pour lui afl^rer une 
reflburce contre l'indigence, je m'a- 
pliquai avec un foin extrême à l'in- 
ftruire de tous les fecret^ de mon 
art-> dans lequel il fit en peu de tems 
de très- grands progrès. Voions quel- 
le fut fa reconnoifiance. Ce rufc tar- 
tufe aiant étudié l'humeur de ma 
jeune époufe > jugea que ce n'étoit 
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que par les trorripcufes grimaces 
d'une feinte pieté qu'il pouvoit s'in- 
finuer dans (es bonnes grâces. Il y 
réuflîc fi bien , que je me vis con^ 
damne à jouer chcs moi le perfon- 
nagc de TOrgon de Molière, c'eft- 
à-dire , que je parlois , & oh ne 
m'ccoutoit pas. Le tartufe Rîco- 
mini ordonnoit, S^onvlut obéifloit 
avec une aveugle foumiflîon. • Et 
fcrvante & maitreffe n'avoient d*a- 
tcntion que pouf lui feùl. Je me. 
plaignis de cette indigne préféren- 
ce , & les chofes allèrent toujours 
leur train > elles alloieht même plus 
loin que je ne le penfois. Car au- 
rois-jc eu quelque défiance de ma 
pieufe époufe , elle qui fembloit 
n'avoir du goût que pour la prière. 
Ses parens ne m'avoient-ils pas dit 
que lorfqu'elle les entretenoit des 
chofes de Dieu , elle leur arrachoit 
des larmes ? Me ferois-je imaginé 
qu'il n'y avoir point de cœur plus 
ouvert à la tentation que celui d'u- 
ne dévote. Voilà une découverte que 
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je vais faire , & i*en eus Tobligatioft 
à un petit difercnd qui s cleva en- 
tre Cathaut ma fcrvantc , & l'im- 
pofteur Ricomini. Fier de Tautori- 
tc qu'il excrçeoît à mon préjudice» 
il la menaça , je ne fais pour quel 
fujet , de la mettre hors de la mai- 
fon. .Cathjtut qui n*étoit pas d'une 
humeur endurante , lui répondit 
par des injures qui lui atirerent une 
grêle de coups. Refoluë de fe ven- 
.ger , elle diffimula fon rcflcntiment, 
& ce rie fut que quelques jours a- 
près ce difercnd , que m'ctant ve- 
nu trouver dans mon cabinet , elle 
me mit le poignard dans le iein par 
la confidence quelle me fit. Ah! 
mon cher Maitre , me dit-ellcKl'un 
ton dolent , que je fuis mortifiée 
d avoir garde fi long-tems le (îlen- 
ce , & que ne puis- je le garder tou- 
jours ; mais mon zelc pour votre 
honneur, veut que je vous apren- 
nc des chofcs que vous ne croirés 
pas. Euffiés-vous foupçonnc que 
TOUS nourriffics dans votre maifoM 
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un vîpcre. ... Et elle n'acheva pas, 
quelques foupîrs acompagncs de 
larmes lui coupèrent la parole. Eh! 
qu'cft-ce donc ma chère Cathaut , 
repris-je éfraic d*un pareil prélude , 
ne me cache rien , &c compte au* 
tant fur ma difcretion que fur ma 
reconnoilTance. Helas ! que vous 
dirai-je , me repartit-elle en foupi- 
rant > que vous êtes le plus mâlheu* 
reux de tous les hommes $ que le 
perfide Ricomini vbus couvre de 
honte & d'infamie y qu'il reçoit 
chaque jour de ma tnaitrelTe. ... Et 
une féconde fois la parole lui de- 
meure dans la bouche. J'ctois fi c- 
loignc d'ajouter foi à ce qu'elle me 
difoit , que me laiflant emporter à 
la colère, je la menaçai dt la mal- 
traiter cruellement , fi elle ne fc rer 
'tra£toit de tout ce qu'elle venoit 
d'avancer. Mais s'ctant jette à mes 
pieds ^ elle me dit qu'elle confen- 
toit de perdre la vie , fi elle ne me 
rendoit moi-même témoin de mon 
malheur .* feignes ièulemént> Monr 
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iieur» me dic-cUe^ de vous abfeii* 
ter pour quelques heures de la mai< 
fon , & tenés-vous durant ce tcms- 
ià caché dans la garderobe de vo- 
tre époufc. Refuferc^-vous de vous 
en fier au raporc de vos yeux ? Sou- 
frés que je ne vous en dife pas da- 
vantage. 

Et.qu*auroît-elle pu me dire de 
plusdcfefpcrant- Impatient d*éclair- 
cir un doute Ci acablant^ ;e fuivis 
le confeil qu'elle m*avoit donné. 
M*étant renfermé fecretement dans 
Tendroit qu'elle m'avoit marqué , 
j'y atcndis en tremblant la décifion 
de mon fort. Ma funefte curioûtc 
ne fut que trop tôt fatîsfaîte. L'în- 
famé Adélaïde & fon criminel com- 
plice voulurent mettre à profit les 
momens de ma feinte abience. Mile 
plàifanteries qu'ils firent fur ma cré- 
dulité , fcrvirent de prélude à la ice- 
ne la plus épouvantable > dont un 
mari jaloux de fon honneur puifTe 
être- témoin. J'aurois immolé ces 
deux coupables viâimes à ma jufte 
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fureur , mais m'étant arraché de 
rcndroît où je m*ctoîs cache , il ne 
me fut pas polTible de pénétrer dans 
la chambre qui avoit été le théâtre 
de ma honte. Tandis que je faifois 
d'inutiles éforts pour en forcer la 
porte , ma criminelle époufe & le 
traitrequime deshonoroît, s'écha- 
percnt fecretement. Les ténèbres 
de la nuitées dérobèrent à ma ven- 
geance 5 je fis durant plufieurs jours 
d'inutiles recherches pour favoir la 
route qu'ils avoient prifc. 

N'aurois-je pas dû renoncer pour 
toujours à un feu trompeur qui deux 
foism'avoit'déja livré au plus afreux 
defelpoirs mais j'en ai fait raveu.Do- 
mtné par un fatal penchantqui m'en- 
trainoit malgré moi vers ce fexc 
enchanteur , j'étois condamné à être 
la continuelle viflime de fes perfi- 
dies & de fes noirceurs. Un mois 
ne fè paffâ pas que je fongeai à me 
coafoler de mon fécond veuvage. 
Il ne me fut pas héureufement di- 
ficile d'obtenir la difiblution de 
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mon mariage avec Tinfame Adélaï- 
de. Le Confiftoîre à qui le m*adref- 
fai I me rendit ma première liberté 
en rompant les liens qui m*avoieat 
uni à une féconde époufe. tVoions 
fi je ferai plus heureux dans le choix 
que je ferai d'une troifiéme. Je m'c- 
tois jufqu'alors laiflc. éprendre aux 
feuls charmes d'une figure aimable. 
Je crus que je de vois un peu plus 
confulter la raifon que mes yeux. 
Perfuadé que la naiffance inipiroit 
des fentimensr d'honneur qui s'éfa* 
çoient dificilementjj'clevai mes pcn- 
fées au-deiïus de la médiocrité de 
ma condition. La fortune m'étoit 
favorable. Je commençois à nager 
dans l'abondance. Je me flatai qu'u- 
ne jeune Demoifelie qui n'auroit 
d'autre mérite que beaucoup de 
vertu & un peu de nobkffe ne dé- 
y^laigneroit pas mon aliance. L'on 
me parla d'un pauvre Gentilhom- 
me Savoiard qui démcuroit aux 
environs de Genève chargé d'une 
^ombreufe famille. Son indigence 

étoit 
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ccoic fi grande , qu'il étoit obligç 
de cultiver lui*même quelques pier 
ces de terre dont il n'a voit que 
TuAifruit. La vûë dp Hx grandes fil- 
les > dont la plus jeune c toit. nubile 
depuis plus de dix ans , lui arrachpic 
de continuels Coûpirs. Plus ffsoûble 
à leurs peines qu'aux fiennes > îl ne 
cefToit de gémir de ne pouv<Hr leur 
donner une éducation conforme ^ 
leur naifl^çe 5 û àfi moin$U^ayoic 
pu efperer qiie ^queîqu'un .-«ul voja- 
lu le décharger d'une partie d'un ii 
peiànt fardeau s.unais dans ce Qecïe 
maudit ce n'eft gueres que les ri- 
chcffes que Ton çpoufe > ôcjernal-r 
heureux de Mongin C ç'^/^ le nom 
de ce pauvre GentilhopinieO; n'a-: 
voit à donnet pour toute dott ^i 
fes filles xpiebieP 4es dettes,. qu'il 
devoit leur l^ifïqr a aiqui^çr^ .Içli^uiç 
de toutes ces ebofes j ie ne doutai 
pas qu'il nç rççût ÊivorAbleipent la 
ptQpofitioi» qu€L i'ayofe ; i lui : faire* 
Ma réputation .ctpit ctjsiïJiCtt 

JF. Parue. B* 
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avançoiC à grands^ pas dans la roH* 
të dé la fortune. Un gendre riche 
quçl apas plu's fcdu^leur pour un 
be^u-pcre pauvre. N'en ctoit-ce pas 
là aflcs pour me faire concevoir les 
plus flateufes clperances. Je n*hcfi- 
tai donc point de faire une vifite à 
Mbnfieur de Mongîni Pour avoir 
rhorineur de me voir > il falut aten* 
dre que Ton le fut allé retirer de 
fà charuë , Si, bien des ixlomens fo 
pàlTerent avant quil fût en habit 
décent pour me recevoir ,• & il efl 
bon, s'il vous plait, de remarquer 
que ce terme d*habit décent eft très- 
déplacé ; caîr pouvoîs-je donner ce 
hpm à un vieux pourpoint (î ufé, 
que l%n àuroit eupeiâe à diflinguer 
de Quelle couleur it avoit été > & 
ébttipofé de tant de pièces diferen- 
tês, qu'il ri*eût pas été polTible de 
décider' qiWUc étôit Tétofe qui en 
faifôît lé fond. C*étolt là cependant 
rhâbillfenaent de cércfficJiiie de no- 
tre Campagnard!' mais ce qui ex- 
cita'fô^plâfr ma compaifion, ce fut 
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la vue de fà pauVre famille. Imagi- 
nés* vous (îx grandes Dettidîfellcs^ 
belles comme le jour 9 vêtues fi mi-* 
ferablemenc que Ton lifoic dans leurs 
yeux qu'elles tenoient atachés con« 
tre terre , la honte qu'elles avoient 
de fe montrer^ J'avoûë que je fus 
fi touché de leur mifere, que j'au- 
rois voulu pouvoir les épôufer tou- 
tes pour leur faire à toutes un fort 
heureux. La crainte même de les 
aâiger fi j^en préferois une aux^ au- 
tres , fit que je me déterminai d'ac- 
cepter celle que Ton voudroîtbien 
m'acorder. L'on juge aiicment que 
ma demande ne fut pias rejettée. 
Monfieur de Mongîn me fit la grâ- 
ce de me dire qu'il liie permettoit 
de choifir parmi {es aimables filles 
celle en faveur de qui mon cœut 
parleroit davanitage , je lui répon- 
dis que nie paroifiant également 
charmantes , je ne pourrois me dé- 
cider aifément» mais que s'il vou- 
loic-m'pblig^ » je Ife priois de fixer 
lui-même mon choi», ajodtijbl&qua 

B X 
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je me fctôis un ?honncùr de m'cii 
tenir à celtii qâll auroic fait pour 
moi. La raifon dèmandoît qu'il me 
préfentât l'aînée, & ce fut celle auffi 
•qu'il xn*ofrit. Je fuis pcrfùadé, me 
dic-il f qu'elle n'oubliera jamais les 
fencimens d!hoh]ireuc .que fa mère 
.£< moi nbus avons tâche de lui inif- 
pirer; &c ,cc qui, me la rend, plus 
chère que fes autirès ftcurs, c'ell 
que toutes les adverûtés qui ont 
acablcrnotre famille > n'ont rien pu 
luiptçr de cette- noble fierté que 
Jiiîjnâ^ire l'iUultre Jàng qui coule 
dans, fes veines. Mai^ n'avôis^je pas 
lieu d'aprehender que cette noble 
iîerté ne me devînt à moi-nocftac 
furieufcment incommode» NiC dé- 
çois- je pas être inftruit qu'il n'eft 
rieniqjLii r^nde une union plus mal 
affortie qu'une difproportion . de 
jCondijQion. Il €ilpit qu'une expé- 
rience pèrfonnellQ me, fît repentir 
4*ayoir voulu m'éley«r aU"deffusd« 
mon état. Nouveia^ .George Dan* 
iii^> Î4;ivais aprendce ce qu'il en 
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coftte de s'alier avec * la tïohïeSh. 
Maïs avançons. 

Mademoifelle db Mongin rainée 
m*eft acordée en mariage/ La pre-. 
miere chofe pâlï* où il faloit coin-* 
mencer , fut de (bnger à lai donner 
des habiliemens conformes à (anaîA 
fance. Mais mes futures belles*fœurs 
aufli bonnes Demoifelles fans con- 
tredit que leiir.ainçe , patoitront- 
elles aux noces avec leurs miiera* 
blés haillons. Eh. £ ! cela convien- 
droit* il. Nouveaux habiliemens par 
confcquent à acheter s ne me {c^ 
rois- je pas fait un cas de cohfciènce 
de lai^er à mon illuftre beau-pere 
ce vieux pourpoint qui depuis plus 
d'un: fiecle demandoit à èsrc rem-- 
placc par un autre > mais à moi-^ 
même deftinc à. être dans peu de 
iours un Boucgeois Gentilhomme, 
combien de brillans ajuftémensqui 
me font neceflaires pour foutenir 
avec éclat ma nouvelle digoitc. Ma 
&ture cpoufe voulut que je fufle 
habille félon fon fout» &;ion gouc 
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ccadôft'à une magnificence dont' 
je commençai à entrevoir les fuites: 
avec cfroi. Plus de deux cent loiiis 
peuvent àpeine fiifirc pour nos pre- 
mières emplettes $ & ce n'eft là ce« 
pendant ique le prélude des dépen^ 
fes qnt pavois à faire« M'atendois- 
je que pour pouvoir y fournir, je 
fuiïe: obligé d'avoir recours à la 
bourfè-dei'mes amis. Mais enfin ma 
vanité eft fatisfaite 5 il cft vrai que 
le plaiiir de la contenter m*a coûté 
cher , que j'aurois été ^heureux s'il 
n'y avoit eu que ma fortune qui en 
eut fduferc> mais mon illuftre époufe 
fe prépare à me faire fentir que je 
ne fuis qu'un très-petit Mpnfieur 
en comparaifon de Madame^ Pen- 
foîs^je que pour l'avoir apellé du 
nom de ma chère femme , je .dulTe 
encourir fon indignation ; & pour 
i'apaifer , ^ combien de roumiiTious 
ne fas^fb pas obligé de décendre. 
Je vous cxcufe , Monfieur , me dit- 
elle d'un ton diâ?é par cette noble 
ôertç que lui inipçroit rilluftre ùa^ 
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i|uî couloit daa$ fes veinçs ^ mw 
n'oubliés pas que je vous tiens quite 
de me rapellcr que je vous fois qi^cU 
que choie f jcnc vous diraipAs que 
j'en rougiûe > mais je ferots ;fâchée 
que Ton m*ca fiffc fouve/iir* Eh 
bien ! mon cceur , je vous^prômecsj 
lui rcpondis*je y que content da 
bonheur de vous avoir pour épout 
fe, je ne vous àpellerai jamais 4o 
ce nom. Ah !. fyit bien mon.ciceur; 
reprit en me regardant dédaigneà-^ 
fement rorgueilleufe Madame Ge* 
raidi C car je n'oublierai ^ pa$( qu U 
nl'eft exprelTement dcfcadu « d'ofèr 
TapeUer mon. époufe ) noùveilli: im^ 
pertinence que je fuis obligée d'é^ 
coûter. Quçl langage bourgeois » 
comment mes; oreilles pourroientt 
elles ne pas s'en ofenfer>vnui$ je 
conjeélure qu'elles auront étrange* 
ment à foufirlr.à moins que je nç 
vous donne quelque leçon; ProfiT 
tés donc, Monfieur, de relies que 
je vais vous donner. N'oubliés pas 
d'abord , que. lorfque vous: aurés 
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rbonneur idc œc parler, le titre 4e 
Madame que voas ne refufercs pas» 
je crois , doit brocher fur toutes 
vos phrafesà Mais penfés^vous. Ma* 
dame ^ répondis- je à Madame mbn 
£poufe> q^e le mot de mon cœur 
ne vaille ipas bien miexix que celui 
do Madame pour exprimer de la 
tendrcilc. Eh ! bon bon > de la ten-* 
drefle , reprit ma ficre Epoufc, c'cft 
bien là ce que je deCQànde de vous » 
c*eft 4u ccfpcâ: , &* un rcfped pro- 
fond' ^oe j'exige ^ te n'eft pas que 
|é> fvous! défende de m'armer $ je 
vousi pcrnurets môme d*ofer me le 
dkè ;:maisje veoxque les termes 
que vous emploiercs pour me dé* 
clarer vos^ fentirncbs / annoncent 
un efclai^e fournis âmes loix,:<8£ 
qiii'ic. croit trop honoré de porter 
mes^chaines. Ne m'apéliés par exem^ 
pie ^ que m&a iliuflreifoinceire ^ ma 
dîvftifc Reinei , mdn' '^orable Prin- 
ccHa-jUMofri: inconipaifablc Soiive* 
rainc^^l&qVil.ne vous arrive phis, 
mêmeeéans vos amoureux tranf» 
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porcs , de vous fcrvir d'un ftîlc fa- 
milier donc je pourrois ne pas vous 
faire un crime > (i jepouvois oublier 
ce que vous êces , & ce que je fuis. 
Voilà vocre leçon y fongcs à en pro^ 
ficcr. 

Ne faut-il pas avouer qac j'étois 
ne le plus malheureux de tous les 
hommes. Aurois-je crû que cette 
troificme Epoufe que i'avoi^ retire 
de la mifere, & à qui je ne m'c* 
tois uni que parce que la pitié m'a- 
voit intcreffc en fa fisivcur , eut 
dû oublier fitôt Tccat d'indigence 
d'où je Tavoîs tire. Pourois-je me 
flater de joiiir de quelque tranqui- 
lité avec elle. Quel efclavage plus 
humiliant que celui qu'elle me pré- 
pare , & auquel je ferai obligé de 
m'afïujettir à moins que je neveuillc 
voir régner entre elle & moi une 
guerre intefline qui ne me laiffera 
goûter aucun repos. Entreprendrai- 
je de rabatre de fa fierté , ce fera 
une fiirie xourroucée qui deviens 
dra ingfitïicuic à me tounnenter.- 
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Me voilà ^onc dans la trille ncce(- 
fité de.foufrir de. fa part des ma- 
nières hautaines 6c dcdaigneufes , 
de continuels caprices , des accès 
de mauvaife humeur qui revenoient 
prefque à chaque infiant. Me fai* 
fois- je une étude de provenir fcs 
defîrs > &c de chercher en tout à 
lui complaire y une dcdaigneufè in- 
diference étoit la recompcnfe dés 
foins que \c lui rendois ; elle croioic 
me faire grâce & m'honorer beau- 
coup > n elle foufroit mes humbles 
fervices. Mais ce n'ctoic point là 
encore ce qui minquietoit le plus. 
La fortune continuoit de m*être fa- 
vorable s peu de jours fe pafToient» 
que ma profefTioh » que j'exerçois 
toujours avec le même fuccès>ne me 
valut quelque profit confiderables 
& ces profits journaliers ne pou- 
voient iufire à fournir au fade & 
au luxe de Madame Geraldi > qui 
par une .magnificence qui me rui- 
noit^.vauloit faire oublier qu'elle 
eut eu le malheur, de dcroget à ià 



Digitizedby Google 



Sicilienne; ' i7 

noblefic.. Au chagrin que j'avoîs de 
me voir condamné à un travarl af* 
ridu> étott^oint encore celi^i de fai« 
re chaque jour de nouvelles dettes» 
Aurois-je pu ne pas m'ennuier d'un 
pareil genre de vie. Je cherchai de 
la diiBpation à mes peines idome^ 
ftiques , & je n'en fus que plus mal- 
heureux. Je fis connoiflance avec 
une jeune Veuve d'une figure ai- 
mable, & qui par Tenjouement do 
fa convcrfation & de fon. humeur, 
me faifoit pafier les plus agréables 
momens. 

Le bruit de ce commerce inno- 
cent ( car je puis dire qu'il n'y en^ 
troit rien dont la plus auflere bienv 
fcance pût s'ofenfer ) vint aux oreil- 
les de mon Epoufe. Me ferois-je 
imagine qu'elle me fit Thonncur de 
m'aimer aflcs pour que fa jaloufie 
en fût alarmée* Elle me fit cepen- 
dant connoitre qu'elle ne s'acom- 
modoit point du tout des vifites que 
je rendois à la jeune Veuve. Et 
d'un ton abfolu^ elle me comman^ 
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da de les: difcontinuer» J'avois été 
jufqu'alors trop mal recompenfc de 
)nes foumiflTions &c de thés corn- 
piaifances à fon égard, pour que 
je fuffc diipofé à lui obéir; j'efpc- 
rois outre cela qu'en augmencaoc 
fa jaloufie , peut-être la réduîrois- 
je à avoir pour moi des manières 
moins fieres &c moins dédaigneufès« 
Mais une troifîéme fois » je fuis obli- 
gé de le repeter, ce noble fang qui 
cbuloit dans fes veines > lui permet- 
toit- il de rien rabattre de fon- or- 
gueil. Ses dédains continuèrent, & 
de mon côté je continuai au(fi de 
rendre de fréquentes vifites à Tai- 
mable Derbieiix ( c'efl: le nom de 
ma jeune veuve. ) Je fis même plus, 
j'afedai d*être épris pour elle de Ta- 
mour le plus tendre & le plus paf- 
fionné , quoi qu'il fut vrai que je 
n'euife pour elle qu'un grand fond 
d'eflime. Funéfte afeâatibn qui Va 
caufer la perte d'une innocente vi- 
aime , &/ qui va ra'expofer mot- 
taêiixe aux plus grands périls. 
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Mon Epoufc dcCci^etét desm^r* 
ques que je luidonnois de mon apa- 
tente indiference ( & que ne m^en 
coucoit-il pas pour cacher que feule 
elle pûfTedoic toute ma tendrefle) 
ne jugea pas à propos de décendre 
à aucune foumifTion. La cruelle ne 
confultant quela jaloufe fureur qui 
ranimoit> médita la plus barbare 
de toutes tes vengeances i (k à quel- 
le difTimulatioû n'eut-elle pas re- 
cours pour en affurer le. fuçcès. La 
jaloufie peut-elle enfanter de il noirs 
projets de vengeance. Non feule- 
ment elle feignit de voir fai|s cha- 
grin mes adiduitcs auprès de Ma- 
dame Derbieux > mais elle me té- 
moigna qu'elle fe feotoi( difpofée 
de fè lier à elle d'une étroite ami- 
tié , & qu'elle me feroit obligée (i 
je voulois lui procurer la connoif- 
fance de cette aimable Dame, y^r 
voue que je fus furpris d'un pareil 
changement» mais me fcrois*je avi- 
fé ^'en foupçonrïer le véritable mo- 
tif« Donnant iàns défiance dans le 
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piège que ttia perfick Epoufè me 
tendoic^ je lui répondis que ce fe- 
roic pour moi une confoLation, s'il 
pouvoit (c former quelque com- 
merce entre elle & Madame Der- 
bieux, donc je lui es un portrait 
très*avantageux ^ & il eft iûr qu'il 
n'écoit gùéfes poflîble de trouver 
Une Dame d'un mérite plus diftin- 
gué. Ma traitreiïe époufe fut fi bien 
difOmuler le dépit jaloux que lui 
caufoient les louanges finceres que 
je donnois à fa Rivale > que je m'i- 
maginai qu'elle en ctoit autant en- 
chantée que moi. Ellb me fie pro- 
mettre que dès le lendemain nous 
irions la voir enfèmble* Rien de 
plus gracieux que l'acucil que cetre 
aimable Veuve fk à mon Epoufe. 
Et comment ne fut41 pas capable 
d'étoufer la haine fecrete qui la dé- 
voroit. La perfide répondit à ces 
prenaiere^' ^oliteffcs par les manie- 
tes du monde les plus obligeantes. 
<^ue je ferai charmée > Madame > 
dit-elle à fa Rivale >fi vous vôulés 



Digitizedby Google 



SicïtriNNi. ' 3t 
bien né pas me tefufer la gtâcc que 
j*ai'à vous demander/ Vous favcs 
que j'ai jufqù'à prcfent mené une 
vie fort retirée : & fi je m*en ré- 
pens, c*eft que je n'ai pas eu plutôt 
le bonheur de vous connoitrè s car 
je dois vous avouer qu'on ne peut 
être plus dificile que je la fuis dans 
le choix d'une amie. Mais je n'au- 
rai rien à defirer , fi vous tne per- 
mettes d'efperer que les tendres 
liens d'une amitic étroite nous uni- 
ront. Je fens trop , Madame , lut 
répondit la jeune Veuve , le prix , 
d'une pareille faveur, pour ne pas 
donner tous mes foins à la mériter. 
Oh ! de grâce , Madame , reprit mon 
Epoufe , moins de complimens fi 
vous voulés que je croie que Tami- 
tic que je vous voue ne vous fera 
pas à charge ; que la cordialité &c 
la franchîfe en forment les liens: 
nous aurons fouvent , fi vous lé 
voulés bien , lé plaifir de nous voir, 
mais c'eft à condition que^ toute 
gèfic Se toute contrainte ferâbanie 
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de notre commerce.. Un pareil d^A 
cours paroicril s'acorder avec le 
portrait <\ue j'ai fait de mon Epou** 
fe que j'ai reprcfeçtc comme étant 
toute paitrie de Forgudi le plus in- 
fuportablei mais elle avoit à ga* 
gner la confiance de la malheureu- 
fe Derbieux. Et y auroit-elle rcuCH 
par de manières dédaigneufës. Ain- 
fi elle fit un facrifice de fa fierté à 
la jaloufe rage qui Tanimoit. Sa cre* 
dule Rivale aufTi peu défiante que 
moi , rendit peu dç JQurs après la 
vifite' qu'elle venoit de recevoir. 
Les chofes fe pafTerent avec toutes 
les apar ences d'une cordialité telle 
qu'elle pourrpit régner entre deux 
anciennes amies. Ce commerce du- 
ra quinze jours > au bout defquels 
mon EpQufe me dit qu'elle vouloit 
donner à: manger à la Derbieux. Je 
lui témoignai qu'elle ne pouvott 
point me propofçr <le partie qui fut 
plus félon mon goût > 5c j'ajoutai 
que^mes ocupations me dérobant 
prelque iK>us les moinçiii^jde Iji jour- 
née » 
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née i je fërois charmé qu'eilê tetint 
cous les fbirs à foupcr fa nouvelle 
Amie ^ dont la conrerfiicîon aroic 
pour moi des charmes infinis* £h 
bien ! Monfieur» me répondit ma 
perfide Epoufe # je fuis ravie d'être 
iflftruice de ce qui eft capable de 
vous amufer. Dès ce foir vousièr 
rcs iàtisfait 9 mais je ûe fais fi votre 
contentement pourra égaler le 
mien. Fatale énigme dont, ie de«* 
vois bientôt avoir Texplication. 

Je crus devoir me repofer fur 
mon Epoufe du foin de bien réga- 
ler ion Amie ; & je ne pouvois lui 
acorder une commiflion qui s'acor- 
dât mieux avec fes defirs. Je ne re-* 
vins à la maifon, qu'après avoir 
vifité cous mes malades qui étoienc 
en grand nombre , ce qui fit qu'il 
étort près d'onze heures lodque 
nous nous mimes à table* On nous 
ièrvit le répas/du mondé le plus 
propre & le plus délicat. La pie en 
anima les commencemens > & je 
me fi^uviens^que jamais Madame 
JT. Farth. C 



Digitizedby Google 



54 UInfortitne'e 
Gcraldt ne m'avoic paru d'une ha« 
mèurfi vive & il enjouée. O Dieux! 
pouvois-je foupçoaner la caufè de 
£i joie. La barbare triomphoic de 
ce que le moment de fa cruelle 
vengeance aprochoic. ^infortunée 
Derbieux en fut la première viéH^ 
me.^ Son vifage change tout à coup 
de couleur. De vioiens maux de 
cœur la iaififïeni: ; tént fon corps 
êû; agité de convulfions horribles ; 
fes yeux égarés ne diilinguent plus 
les objets ; elle fe plaint d'un feu 
intérieur qui laconfume. Je la vois 
qui chancelé ; je veux la retenir 
entre mes bras , & fc ftns en même 
tems les violentes ateintes du même 
mai. C'cA dans mes entrailles une 
âammo dévorante qui m^arrache les 
eris les pii^s aigus. La malheureufe 
Derbieux tombe fahs fenttment 8c 
£in& vie- à mes [Mes. Ah< perfide ! 
m'écriâ(i-jê en adreff^mt la parole à 
mon J&poufè» ne doiitant pas que 
ce ne Sxt elle qui eut préparé le 
mortel ^oifoa quimc tome , &C qui 
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jet de fa jah>ufe fureur > tu fùiTras 
de près, au tombeau la viStioM que 
tu viens dlmmoler à tajâioufie^ im* 
puiffantes menaces^ reprit cette bat^ 
barc » que la mort qui te tatoime me 
permet de braver. CefTe de te plafai« 
dre, dans un motnent tu vas être rcf u- 
ni au cher objet de ta tendreffe > ÔC 
le même tombeau. • . « Autois^ je pu 
modcrerlestranfportsde mon jufte 
defefpoir. lltanime mes forces s fu^ 
rieux je me levé de ma chaifè , Se 
m'étant arméd*un poignard > je l'en* 
fonce pluiieurs fois dans le fein de 
celle quivenoit d'atenter à mes jours. 
Trop foible pour me foùtcnir, 
& trop tran^orté hors de moirmê* 
me pour fonger à ma (ureté , j -au- 
rois rendu le dernier foupif # fi le 
domefiique qui ftie ièrvoit^ de qui 
avait pour moi' un acachement inr 
fini , ne fût Volé à moa^Acaui». 
La cmileur livide répandue fur mon 
vifage» lui fit^conîeétorerlti Ckiiîh 
de maamal» Stfns ptttàt» deceflis il 

C X 
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me força d*avaier quelques grains 
d'un antidote que îecompofbis moi* 
même » & qui fut fuivi d'un éfet fi 
merveilleux, que dans moins d'une 
demi heure mon eftomac fut dc« 
chargé de tout le poifon qui l'infe- 
âoit. Il étoit dangereux que je ne 
perdilTe fur un échafaut la vie qui 
venoit de m'être rendue ^ (i mon gé- 
néreux Domeitique ne m'eut facili- 
té les moiens d'une prompte fuite. 
Car m'cut-il été facUe de prouver 
mon innocence ? J'avois » il eft vrai, 
donné la mort à ma cruelle £pou(ë> 
mais auroit-on crû que cette mort 
étoit le jufte châtiment de Tes cri- 
ses ?Je me poflcdois cependant fi 
peu , que je ne fongeois nullement à 
me mettre m couvert des perib qui 
me menaçoient. Il £àlut que mon 
Domeftique m'entrainàt avec vio» 
ience de ma maifon pour me coa* 
duire fecrctement chés un de mes 
amis t à qui il raconta la trapue 
fcéne qui. venoit de fe pafler^ 
Je a'avQis qu'un ièul parti à pres^ 
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drc j qui ^coic de m'cchaper promp- 
tement de Genève :mon Ami mefit 
la ^ace de m'acompagner jufqu'à 
Lion> où nous arrivâmes dans moins 
de douze heures de cems. Ce ne 
fut pas là la feule marque qu'il me 
donna de fon amitié. J'étois fans 
argent » & je me propofois cepen* 
dant de faire un long voiage : n'o* 
fant retourner dans ma. Patrie d'où 
j*avois enlevé la perfide Claire , je 
voulois aller chercher une retraite 
à Rome j où ie me promettois de 
pouvoir vivre inconnu fous un nom 
fuppfé. Je fis part de mon deflein 
à mon Ami , qui me fournit géné« 
reufement l'atgent nécefTairè pour 
l'exécuter. Je vins m'embarquer à 
Marfeille fur un vaifTeau qui faifoit 
voile pour Civita Vechia. Le vent 
ne nous fut que trop favorable s & 
peut-être eut* il été à fouhaiter que 
nous euflions été agités par la plus 
furieufe tempête > nous eudions évi- 
té la funefte rencontre que nous fî* 
mes a^u ûxiéme jour de notre navi« 
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gacion. Le vaifleaa fur lequel je 
m'écois efcbarqué n ctoitpas en état 
de fe défecidre contre le Coriaire 
qui noua ataqua. La vue cependant 
des chaînas dont nous étions mena- 
ces» nous donna du CQurage. Nous 
fonies inut;ilement fomm^ de notus 
rendre ; nous ne mîmes bas les ar- 
mes qu^après avoir ^^^ofc la pkis vî- 
goureùfe céfiftancé. Elle coûta la 
vie à là moitié de l'équipage 1 j'am- 
bitionnai le fort de. ceux qui par une 
mort giorieufe s'ctoîiçot dérobés à 
un hooteiîx efckii^agCi. . 

Voilàv y Madame , me dit Gérai- 
di ^ en;fini0an€ fom récit V queliei 
font les avaature& qui. ont traverfé 
ma malbeifréufe vie«; Ktais je me 
crois à prçfetît réconcilié avec iâ 
fortunû» piiifqu'elle me fait reerou* 
ver dàns^^ vous une Ubpra«rice génc- 
reufev Jchd répondis 4çu'ijl pouvoir 
conjipter fuc, mon; éceerneBesecon^ 
noif&nce $iataisppim<)isrje me fla^ 
ter de pouiroir luieaidomieir.ttn îour 
de&maîqiKSijtelies quei^reuilc foitt 
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faaité ? Quelque foin qut le géné- 
reux Muley prie d'adoucir mes chai- 
ne$^ cnécois-je pour cela moins c€r 
clarc? Il fe prévenoit chaque jour 
plus en ma faveur & en celle du 
Comte » il ne celToit de nous repe^ 
ter qu'il vouloic nous faire le fore le 
plus heureux , & qu'il acendoit que 
nous fuiOons arrirés à Thiints pour 
nous Élire parc d'un projet 4^c foa 
atachement pour nous lui avoit inf^ 
pire. Ne nous eut- il pas été plus 
avantageux que nous euffiohs moins 
réu^i à captiver (es bonnest grâces ? 
Si nous lui euflions été moins chers» 
peut-être n'eut-il pas refufc le prix 
que nous lui euifionsofert pour no- 
tre rançon >& c'eft parce qu'ilnous 
aime que notre délivrance fera plus 
dificile à obtenir. Acablée de cette 
penfée , je ne favois fi je ne devois 
pas defirer qu'au péril même de fa 
vie le Comte fe procurât la liberté, 
il avoir été conclu que Muley » qui 
mouroic d'impatience de revoir 
prosoptemenç fa Patrie » n'ataque- 

C4 
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roic que les vaiffèaux qui fe rencon- 
treroienc fur Ton pafiage. U me iem«- 
blcMC que je n'eufTe pas été âchée 
qu'il s'en ofrîc' quelqu'un » contre 
lequel il eut eu a livrer un <»œbat 
décifi£ Mes vœux ne furent pas 
exaucés. Nous arrivâmes à Thunis 
fans que notre navigation eut été re- 
tardée ni par aucun vent contraire, 
ni par la rencontre d'aucun vaideau. 
M uley nous avoir promit à Rofa- 
lie &c à moi de ne point nous fcparer 
de nos Epoux , &c il nous tint paro- 
le. Sa maifon étoit fpacicufe » & 
compofée de plufieurs corps de lo- 
gis. Il nous en aligna un qui étoit 
entièrement détaché des autres > & 
qui avoit vûë fur un jardin où Part 
éc la natute étaloient leurs plus pré- 
cieux ornemens. Muley aracha ou- 
tre cela à notre fcrvice plufieurs ef- 
ciaves de lun & de l'autre fexe > à 
qui il donna ordre de prévenir tous 
nos fouhaits. La générofioépouvoit- 
elle être poufTée plus loin > &c euC- 
fions-nous pu nous prcti^ettte de 
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trouver dans un Corfaire des ma- 
nieresfi gracieufes &(i obligeantes. 
.Quel en ctoîl le motif, je devois 
bientôt en être inftruite. Après que 
nous eûmes donné quelques jours 
à nous délafler des fatigues de lana* 
vigation , Muley nous dit , qu'il vou- 
toit nous hite voir fa famille com« 
pofée d'un fils &c d'une fille. Il nous 
les amena en éfet dès le lendemain. 
J'avoue que je fus enchantée des 
cbarmes répandues fur leurs perfon- 
nés , & îe le fus encore plus de la vi* 
vacité de leur efprit, & de la poli- 
teife de leurs manières. Je ne fais ce 
qui dans moi m'atiroit les regards de 
MouratCc'eftle nom dufils deMuley) 
mais durant plus de deux heures que 
dura cette première entrevue , il me 
confidera avec une atention dont je 
commençai à être alarmée : j'eus en* 
core un autre fujet d'inquiétude , qui 
m'inipira des fentimens qui m'a- 
voient jufqu'alorsété inconnus, La 
jaloufie s'empare de mon cœur > &c 
c'efl la fecrcte complaifànce avec la- 
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quelle Belzeide^ la fille do notre Cor* 
ÙLirc, fembloicconfiderer le Comte, 
qui la fait naitre ; Tes regards paroif; 
foient ne pouvoir fe détourner de 
delTus lui , & dans ces regards je 
croioisy lire toutes les marques d'u- 
ne pajGGlon naitTante, J'aurois été 
moins inquiète fi Belzeide m'eut pa* 
fil être une Rivale moins dangereu* 
(c. Mais c'étoit là DccGk de la beau- 
té elle-même qui s'ofroit à mes yeux. 
Non les grâces & Tamour ne prêtè- 
rent jamais à un vifage tant de char- 
mes , qu'en avoit celui de TaimaUe 
Belzeide. Chaque fois que mes re- 
gards s'atachoient fur elle , j'y dé- 
cou vrois quelque trait d'une beauté 
Ci touchante 5 que ieulileutpâlufire 
pour triompher de Tindiference du 
cœur le plus infcnûble. J'avoisbeau 
me raflfurer fur la fidélité du Comte » 
îe trembiois pour les aiTauts. qu'on 
livrerip^ à fa confiance s car je ne 
pouvois douter de ritnprefËon que 
ÙL \'ûë avoîc faite fur le cœur de ma 
nouvelle lUvale. U eftaifé de devi* 
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net avec quelle ardeur je defîrois 
qu'elle me dcltvirâc de Ton importune 
prcfence. Mais c*ctok là une fatis* 
fa<£lion qu'il lui en auroit tro{> coûte 
de m'acorder. Le deiir de plaire 
lui pretoit upe vivacité qui lui fai« 
foit répandre des grâces infimes fur 
tout ce qu'elle difok. La facilite avec 
laq.uelle ell^e s'exprîmoit ^n Italien , 
iui fournit le moien de prolonger la 
converfation bien plus que |c no Tau* 
rois foubaité. Elte avoic à chaque 
infiant quelque nouveHe queftion à 
fake au Comte > & ce qui ne pouvoît 
manquer d'acroitre ma jtalouâe , c'efi 
que toutes oesquefttDCiSiécoieAtau^ 
tant de délicates & d'ingcnicuifcs dé- 
clarations d'un âœo«rbien; vif & 
bien tendre,; & ^uine-fclifokquç 
trop dans les vegards.dontla.îcune 
Belzeide acompâgnoit ics dtfcours» 
Pour: coQÎcâurer ce qui te paflToit 
<iaos fon cœur j je n'iauitôfs coqua 
confiiker le rouge modeftc dont 
ion vifage fe couvroit , lorfque fes 
yeuxL rencootrowAt ceux, de mon 
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Epoux » ou lorfqu'elle lui adrefToU 
b parole. Mais enfin aprèi; une cou- 
verfàtion <le plus de deux heures i 
me voilà délivrée de la vûëd'un ob* 
jet qui ne m'étoic importun, que par* 
ce qu'il me paroifToit trop aimable. 
Dès que Belzeidà & (on frère fe 
furent retirés » je fis part au Comte 
du fujet de mes jalpuîes a\armes , & 
î'aprends que les fiennes n'étoient 
pas moins vives que les miennes. 
Avoués- le, cher Comte» lui dis* je» 
vous vous êtes aperçu que l'on cher- 
che à m'enlever votre cœur » les dis- 
cours de Belzeide » fes regards , ion 
timide embarras » la rougeur dont 
fon vifage fc couvroit , quelques 
foupirs même qui lui font échapés ne 
vous anoncent-ils pas combien vo* 
tre vûë lui eft chère. Ce font là , Ma- 
dame, me répondit le Comte> des re- 
marques qiie je n'ai point £ûtes s mais 
une qui p'a pu m'échaper > & que je 
ne puis vous cacher , c'eft que je fuis 
affuré que la vue de vos charmes a 
alumc dans le coeur de Mourat les 
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feux de Tamour le plus violent. Sûr 
de votre inviolable fidélité, non je 
ne crains pas que Ton puifleTcbran* 
1er , mais adorable Emilie 9 nous fom* 
mes Tun & l'autre fous la puifTance 
de Muley. Helas l que deviendrois* 
je s'il vient à ^vorifer les vœux ds 
foii fils ? Que de refforts ne fera-t'il 
pas jouer pour affurer Ton bonheur s 
puis*ie bien me répondre qu'il n'aura 
pas recours à la violence? nous 
avons reçu , il eft vrai , mile marques 
de fil génçrofité > mais fe foutiendra* 
t'elle toujours. Que je crains que le 
projet dont il doit bientôt nous in** 
ftruire » ne m'annonce le malheur 
que je prévois. O Dieux ! ajouta le 
trifte Comte , faites que je me trom-* 

B^ dans mes conjedures. Rofalie &c 
om Louis témoins de notre entre* 
tien , n'oublièrent rien pour dilTiper 
les fujetsde fraieur quil'alarmoient. 
Mats toutes les raifons qu'ils firent 
valoir » ne purent ramener la tran« 
quilité dans fon efprit. Impatient 
d'éclaircir les doutes qui le defeipe* 
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rotent > û fe propofa d'avoir un ett-* 
tretien particulier s^vcc Muley > pouf 
favoir ce qu'il dev oit en craindre & 
en efpcrer. Celui-ci n'ctoitpas de 
foQ côté moins impatient de fonder 
les fentimens du Comte & les miens* 
Deux îours après que nous eûmes 
reçu la vifite de Êi famille , il vint 
nous voir , & nous aiant propofé au 
Comte & à moi > de faire avec lui 
quelques tours de promenade > nous 
décendimes enfèmble au jardin. Je 
m'atendoisbien que kconverfàtion 
feroit interrefTante. Muley en cfet 
commença à la faire rouler fur fes 
enfans , éc nous pria de lui dire li^ 
brement ice que nous en penfions. 
Nous ne pouvions leur refufer bien 
deslouaûges; auffî leur donnâmes* 
nous toutes celles qu'ils meritoient. 
Peut-être cherchcs-vous à me flâter^ 
reprit le Corfaire ; mais fi )e ne m'a- 
veugle pas moi-même , je crois que 
j'ai Ueu de remerder leCiel do bon- 
heur que j'ai d'être le pcre de deux 
enfans qui me paroiflent d%ad8 4e 
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toute ma cendrefTe. Plus ils me font 
chers , plus je dois travailler à afTurer 
leur bonheur. J'ai jufqu'à prcfenc 
inutilement confulté leur inclina- 
tion , infenfibles aux traits de l'a* 
mour , ils m'ont fait craindre que ie 
ne fufle privé de la confoiation de 
revivre dans leurs enfans. Mais de^ 
puis deux jours leur indiference a fait 
place aux mouvemens dé Tamour 
le plus tendre y je Tavois prévu , & 
c'eîl là dcffus que j'ai formé le projet 
dont )'ai promis de vous inllruire. 
Comte, ajouta Muley> enadrefTant 
la parole à mon Epoux j c'eft par le 
don que je vous ofre , que je veux 
que vous jugiés de Teftime que je 
élis de vous. Belzeide vous aime> 
vous m'avés dit qu'elle vous paroif- 
foit aimable ^ acceptés-la pour £pou* 
fe > & vous Madame » continua Mu* 
iey 9 rendes mon fils heureux , il ne 
ie peut être que par le don de votre 
main ; ne la lui refufés pas^ c'eft de 
cette double union que dépend m on 
bonheur &celui4em»famille^ Gé^ 
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ncrcux Muley , lui répondit le Coiiûh 
te , qui ne me latflà pas le cems de 
reprendre la parole ; nous (èncons 
mon Epoufe Se moi tout le prix de la 
faveur que ta bonté nous deftine} 
mais c'eft ton équité feule que je 
veux que tu confultes ? Ne te donne- 
rois-fe pas lieu de me regarder com- 
me le plus méprifable de tous les 
hommes > fi je te paroiflbis diipofcà 
accepter le don précieux que tu m V 
fres ? Juges de mes fentimens par 
ceux que tu as pour une Epouiè > fur 
laquelle tu nous a dis que turamaf- 
fois toute ta tendreiTe ? N'aurois*tu 
pas horreur de toi-même » iituavois 
feulement conçu la penice de lui de- 
venir infidèle s il y a encore cette di« 
ference entre toi & moi» c'eftque 
la Religion que tu profefles , tê per- 
met de te choifir plufieurs femmes 
entre Jcfquelles tu peux partager ton 
cœur > & la Religion fainte dont ^ 
fuis les loix > me fait un crime de ce 
que la tienne authorife. Tu fais que 
je ne piiis avoir qu'uneJEpaufe > je ne 

ccffc 
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Ceflc de remercier le Ciel, de ce qu'il 
m'en a fait trouver une digne égale* 
ment & de mon eftime & de mon 
amour. Tu la vois devant tes yeuit 
cette Epoufe tendrement chérie ^ 
& dont la mort (èule peut me fepa* 
rer. Sois toi-même notre juge ? 
Crois-'tu que nous puifHons oublier 
les fermens de fidélité qui nous uniC- 
fent. Eh! penfés-vousTun&rautret 
reprit le Corfaire, pouvoir m'âbufer 
par ces fpecicux prétextes ? Ne fais- 
ie pas que vous êtes Tun & Tautrô 
parfaitement libres de difpofer de 
votre foi ^ Sc fi quelque lien vous 
iinilToit^ n'euiliés-vous pas durant 
le cours de la navigation imité vos 
compagnons d'eiclavage. Je fais que 
vous êtes Amans > mais puis-je croi- 
re que vous êtes Epoux ? Vous forié»- 
Vous fait un fcrupule d'ocuper ua 
même lit. Equitable Muley 9 lui ré- 
pondis-je ^ foufre que je te détrom- 
pe d'une erreur dont tu ne t'es laiflë 
prévenir > que parce que tu necon- 
nois pas la fiântetc de la R^éligion 
ir. Partie. D 
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que nous profeiïbns. Ceil du con- 
fentcmcnc de nos Parens que nous 
avons » mon Epoux &c moi , ferré 
les liens qui nous unifTent s c'efl en 
leur préfence & de leur aveu que 
nous nous fomœes jure une invio- 
lable fidélité; c*eil des mains mê- 
me d'une Mère mourante que moo 
Amant m'a reçu pour Epouie* No- 
tre Religion veut que nous ferrions 
aux pics des Autels ces liens que la 
mort feule peut rompre i c*cft un 
devoir auquel nous allons fatisfaire 
lorfque nous fommes devenus tes 
/sfclaves. Loin de nous charger de 
chaînes» tu nous a acablc fous le 
poidde tes bienfaits,- généreux Mu- 
ley , achevé ton courage. Donne 
lieu de publier par toute la terre 
que tu es plus grand encore par ta 
gcnérpfité &c ta clémence » que par 
l'intrépidité de ton couiçage. Quelle 
barbarie n'aurois-tu pas à ce repro- 
cher f fi tu entreprenois de foire vio- 
lence à deux cœurs unis par des liens 
qui n^cconnoiflent la pui0ance me- 
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me de la mort. Oui , ces deux coeurs 
que tu voudrois defunir , font faits 
pour s'aimer au-delà même du tom- 
beau. Mais » non t ajoutai je en me 
précipitant à fes pics > non, je ne 
crains pas que tu veuille t'opofer à 
notre bonheur; tu n'as pas un cœur 
fermé à la pitié. Nous renonce* 
rons» s'il le faut» à refperance de 
revoir notre Patrie > permets feu- 
lement que nous puimons remplir 
ici un devoir de Religion, auquel 
nous n'avons pu encore fuis&ire. 
Il y a fans doute dans cette Ville 
plufieurs Miniftres de notre. Rélt- 
gion ; £iis qu'il (bit permis à l'un 
d'entre eux de nous faire une vifl* 
te y tu feras témoin qu'il ne fera que 
mettre le dernier fcéau à l'union in-* 
diflbluble qui m'a rendu l'Ëpoufè de 
celui que tu voudrois enlever à ma 
cendreffe. 

Je ne fais fi l'éloquence que me 
prctoit mon amour fut perfuafivé $ 
mais il me fembioit queMulcy étoit 
Ateodiri, fca pnsQoafioD de lui par* 

D X 
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1er d'une manière encore plus tou- 
chante. J'arrofaifes genoux de mes 
larmes , & ie ne voulus me relever 
qu'après qu'il m*euc promis que s'il 
ne pouvoit m'acorder tout ce que 
je lui ddmandois > il ne foufriroit 
pas du moins que Ton fils dût foû 
bonheur à la violence. Mais je fus 
obligée malgré moi de confentir 
que je recevrois les foins qu'il me 
rendroit. Il fut aufli conclu que 
le Comte feroit de tems en tems 
quelque vifite à Belzeide. 

Nous nous flations Tun & Fautre 
qu'il ne nous ièroit pas dificile de 
guérir le Frère & la Soeur de leur 
naiffante paflion. Ce n'étoit pas 
mon defTein d'irriter Mourat par des 
marques de mépris & de dédain. 
Je crus que le parti le plus fage que 
j'eufle ,à 4>rendre » étoit de donner 
tous mes foins à interefler fa géné« 
rofité ou fa pitié en ma faveur. Le 
Coàite de fon côté fc propofoit de 
prodiguer les louanges les plus fia* 
teufës aux charmçs d« l'aimablç 
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Belzeide , de lui témoigner qu'il fe 
pUignoit de ce qu*il ne pou voie lui 
acorder toute fa tcndrefle 5 que 
feule elle eut poffedé fon cœur 
tout entier , s'il n'eut pas été épris 
d'un autre objet. Autant de raifons 
qui ne peuvent toucher que foible- 
ment une Amante , qui engagée par 
la violence de fa padion fait les pre^ 
mieres avances s mais le Comte en 
avoit-il d'autres à imaginer. On 
vouloit de lui de l'amour , & il n'a- 
voit que de la pitié à prêter. Mais 
voions comment je me tirerai mai- 
même d'embarras. 

Je fuis menacée d'une vifite qui 
pourroit bien ne pas me réufTir au 
gré de mes defirs. J'avoîs les plus bel- 
les raifons à dire au pafTionné Mou- 
rat j mais me fera-t'il feulement la 
grâce de vouloir m'écouter : il me 
dira qu'il m'aimera y à quoi abou« 
tira tout ce que j'aurai à lui répon- 
dre ? qu'il ne m'eft pas poflîble de 
paier fon amour d'aucun retours 
qu'il doit lâcme s'il veut fe mon* 
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trèr digne de mon eftime > aprouver 
les (èncimens qui lui ferment Feu- 
trée de mon cœur; pouvois-je œc 
promettre qu'un pareil rafinement 
de dclicatefTe fut de fon goût. Il eit 
vrai que Tidce que j'avois de la gc- 
ncrofité du Père , pouvoit me faire 
augurer bien de celle du fils. Mais 
ce dernier croit Amant ; & Tamour 
n'ctoufe-t'il pas tous les jours les 
fémences des vertus les plus natu- 
relles. Heureufement mes craintes 
au fujet de Mou rat fe trouvèrent 
mal fondées. Prévenue fur la vifitp 
qu*il devoir me rendre, je lui fis Ta- 
cueil du monde le plus gracieux j 
mais il ne put difTiper un air de 
trifteflTe répandu fur fon vifage. Je 
lui 6tï demandai la caufe ; il me ré- 
pondit qu'il me Taprendroit fi je 
vôtilois bien foufirir qu'il eut Thon- 
Heur de m'entretenir un moment 
en particulier. Ah î volontiers , 
Monfîcur, lui r cpartis«ie > car âuffi- 
bîen si-je des grâces très-importan- 
tes à VQU& demander. Et là-deflus 
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je déccndis avec lui au jardin , où 
nous fumes peu de momens après 
fuivîs par Bclzcîde & parle Comte , 
qui avoir à jouer à peu près le même 
perfonnage que moi. Quelques fou- 
pîrs qui échapcrent au paflTionnc 
Mourat, furent les préludes des 
tendres déclarations qu'il avoît à 
me faire. Je conjcélurois qu'il fal- 
loir que fon Père Teut inftruît des 
difpofitions de mon cœur , & je ne 
doutois pas que ce ne fut là la caufe 
de fa trifteffe j feignant cependant 
de Tignoçer , je le priai de me dire 
d'où venoit cet air de mélancolie 
qui étoit peint fur fes yeux. Ah ! 
Madame , pourquoi vous plaifcs- 
vous, me répondit- il > à redoubler 
ma douleur > Vous m'en demandés 
la caufe comme lî elle vous étoit 
inconnue ; auriés-vous oublié le 
dernier entretien que vous avés eu 
avec mon Père. La première chofc 
qu'il m'aprit lorfqu'il revint dans 
ces lieux , fut qu'il m'amenoit une 
Epoufe à qui je ne pourrois rcfuTer 

D4 
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toute ma rcndrefTe. Je fus enchan-' 
%c du portrait qu'il me fit de vos 
charmes ; dès le même moment jo 
dcfirai avec ardeur dç me convainc 
cre par mes yeux fi ce portrait n'c- 
toit point fiateur. J'eus le raviflant 
plaifir de vous voir; & mon cœur 
qui jufqu'alors avoit brave la puif- 
fance de Tamour fe fentit embrafc 
d'une flamme , dont la vive ardeur 
ne pourra jamais s'ctéindre. Je ne 
vous quitai que pour venir me jet- 
ter aux pics de mon Père , je le con^ 
jurai au nom de tout ce q^u'il avoit 
de plus chçr de m'unir à l'adorable 
Epoufe qu'il me deflinoit. Pour* 
quoi tne flatoit-il d'une trompeufe 
efperance ? devoit-il ofirir à mes 
yeux l'objet le plus ravifïant, & le 
feul capable de me faire perdre ma 
liberté, s'il ne pouvoit m'en aflu- 
rer la poficuion ? Prefîç par la ten- 
dreflfe d'avancer le moment de mon 
bonheur, il fe hâte de fonder vo^ 
fçntîmens} rapeliçs-vous , Madame , 
le» r^poofçs quç vous lui avcs £m- 
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tes , & jugés du defcfpoîr qu'elles 
roc caufent. Vous voilà à prcfent 
inftruice du fujet de ma douleurs 
mais ne croies pas que ie puifTe re* 
noncer à refperancc de toucher vo- 
tre cœur , vous en demande-je trop j 
je fais que i*ai un rival cendremenc 
chéri, peut-être ne roc feroit-il pas 
impofTible de 1 éloigner de vousj 
xnais, non, je ne profiterai pas de 
fon abfence , promettcs^moi feule- 
ment , Madame > que vous ne dédai- 
gnerés point les refpedueux hom- 
mages que je vous rendrai. Si je 
ne puis réuffir à vous rendre fcn- 
fiblc à mes vœux , je fuis aCTuré que 
vous ne pourrcs me refufer votre 
pitic. Peut-être avouercs-vous que 
je merîtois un fort moins malheu- 
reux. Oui , j'efpere que vous {è- 
rcs forcée de convenir qu'il n*eft 
qu'un cœur comme le mien qui 
puifle vous aimer autant que vous 
êtes aimable ; & il vous n'ctiçs prc« 
venue en faveur de mon rivah vous 
avoueriçs que. fa tendre0e ne peut 
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égaler la mienne. Mais, ce rival ^ 
Monfieur, répondis- je à Mourat» 
ne vous a- t*on pas dit qu'il étoit mon 
Epoux. Je veux que Ton mérite (bit 
inférieur au vôtre 5 je fupofe même 
que Ton cœur ne foitpasfufceptlble 
de toute ladclicatefle & de toute la 
vivacité des fentimensdontle vôtre 
peut être pénétré. Mais puis- je pouf 
celai lui ôter ma tendre!]^ , ne la lui 
dois-je pas toute entière. Les chaî- 
nes indiflolubles qui nous lient > ne 
lui aHurent-eiles pas la confiante 
poiïeilion de mon cœur. Quand mê- 
me ce cher Epoux par mile qualités 
charmantes qui le diftinguent , ne 
mériteroit pas tout mon amour, 
mon devoir , ma fidélité, ma con- 
ftance me permettent*ils d'oublier > 
que ieul il doit régner dans mon 
cœur. Aînfi , Monfieur , c'eft votre 
équité > c'eft votre générofité que 
j'interroge ; je vous le demande » 
me feriés-vous la grâce de m'hon- 
norer de votre eftime , fi jcpoavois 
devenir volage & infidèle. Con- 
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tentde triompher de ma foîblefTe » 
ne me rcgardcnés- vous pas comme 
un objet de mépris ? Je pourrois 
vous faire mile fermens d'une éter- 
nelle fidélité > Voudrics- vous y ajou- 
ter foi ; ces mêmes fermens » je les 
ai fait à un Epoux que j'adore , jugés 
donc (1 je puis en perdre le fouvenir» 
Mais ilauroitfalu que j'eufTepûper- 
fuader à Mourat > que les liens qui 
m'uniiïbientauComte étoientindif- 
fblubles , & il n'étoit pas plus que fon 
Pcre difpofé à le croire. Ainfi > il me 
répondit, que ces engagemrns que 
je prétextois ', étoient d'une nature 
à pouvoir fe rompre aifément. J'ef- 
fàiai inutilement de le détromper ; 
je ne pus lui ôter une erreur qui s'a- 
cordoit avec fes vœux. L'amour 
dont il paroifToit épris > étoit trop 
violent , pour que je puffe me pro- 
mettre d'obtenir les grâces que je 
me propofois de lui demander. Je 
voulois le prier non fçulement de ne 
plus me rendre aucun foin î mais 
même d'engager fon Père àfouârîr^ 
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qu'un Prêtre vînt faire les cérémo- 
nies de mon mariage avec le Comte. 
Je crus queje devois atendrequela 
paflion de Mourat fe fut un peu ra- 
Icntie. Je prévois , Madame , me 
dic-il en me quitant , que malgré 
moi je vous fatiguerai par mes im- 
portunircs s mais ne vous en prcnés 
qu'à la violence démon amour , qui 
ne me permet pas de me priver du 
raviffant plaifir de vous voir, 8c qui 
veut qu*à chaque inftant, ie vous ré- 
pète que toutes les marques que 
vous me préparés de votre indife- 
rence , ne pourront ralentir ma ten- 
dre ardeur. J'aurois bien pu lui ré- 
pondre y que n ma vûë étoit funefte 
à fon repos , il devoir pour fe guérir 
d'une paifion dont il ne pouvoit fe 
promettre aucun fuccès , folliciter 
lui-même mon éloignement. C'é- 
toit bien là le point où je voulois l'a- 
mener ; mais il faloit lui faire perdre 
auparavant toute efperance de me 
fléchir ; mais comment le Comte fe 
tirat'il de l'entretien qu'il venoit 
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d'avoir avec ma nouvelle Rivale. 

Je ne fais fi les perfonnes de mon 
fexe me pardonneront une réflexion 
que ie bazarde. £ft-eile iufle » je l*a-* 
bandonne à leur décifion , je ne puis 
dire fi je me trompe i mais j'ai toû- 
jours cru quç c'étoit fur nos cœurs 
que Tamour exerçoit fa puifTancc 
avec ie plus d'empire. On nous acu* 
fe de légèreté & d'inconftance > & 
c'efl:4à je. crois le reproche que nous 
méritons le moins. Que ne nous 
cft-il auffi facile de cefTer d*aimer » 
qu'il nous Teft de nous atacher. Sus- 
ceptibles des plus tendres & des plus 
vives impreiTions , la perte de notre 
liberté ell Tafaire d'un moment, 6C 
cène liberté nous elft-il aifé delà re- 
couvrer 3 combien parmi nous donc 
l'amour opiniâtre fe roidic contre 
tout ce qui cil le plus capable de l'é- 
teindre. Il n'y a que le defe^oir qui 
puifle nous faire pafler de l'amour à 
la haine, & cette haine la plus pe- 
tite marque de retour , un regard , 
un foupir^ un rien lufit pour i'ctou- 
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fer; mais le trajet de Tamour à Tin* 
diference nous eft inconnu. Voilà 
ma réflexion finie > }e reviens à Fen* 
treticn du Comte avec Belzeide. 
Cette jeune perfonne ne fe contenta 
pas des louanges qui furent prodi* 
guées à Tes charmes ; ce n'ctoit point 
fsi vanité j c'étoit fon amowr qui de- 
mandoit à être flâté , &: le Comte 
trop fidèle Ce trop fincerc ne peut 
lui acorder ce contentement > dé* 
fefpcrée de ne pouvoir le rendre (en- 
fible à Tes defirs , elle le menace de le 
faire repentir de fon indiference. 
Ingrat , lui dit-elle > j'ai oublié en ta 
faveur ce que je devois à ma gloire 
& à la bienfeance de mon fexc ; je 
n'ai pai; craint de te faite Taveu des 
impreiïions que ta vûë a faites fur 
mon cœur. Mon Père m'avoic dît 
qu'il te deftinoit ma main , 8f tu o(ès 
la rcfufer ; tu as Taudace de me pré* 
ferer une Rivale qui n^eft comme toi 
qu^uncmiftrablc efclave? Te fiâtes* 
tu que je île ferai pa$ vengée de cett6 
indigne pr^èrencd f mais pourquoi 
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roudrois-cu me forcer à te hair^ il 
en elt cems encore > dis-moi > que 
mon amour ce touche > (itu neveux 
pas que f alume le courroux de mon 
Père contre toi , & contre celle qui 
me ferme Tentrce de ton cœur.. Fri- 
voles menaces qui ne putenc enga- 
ger le Comte à dcguifer fes fenti* 
mens. Plus lapafTiondeBelzeide lui 
parut violente , plus il crut devoir la 
combattre y il n'avoitpour cela qu'à 
laifTer parler Ton cœur enflamme 
pour moi du plus tendre Sc du plus 
parfait amour. Pût-il en exprimer 
les mouvemexis > fans livrer ma Ri- 
vale à de nouveaux tranfports de de- 
feipoir s & que ne fera t'elle pas 
pour ie venger de Tindiference du 
Comte. C'eft une ennemie irrécon- 
ciliable qui a Juré ma perte &c celle 
de mon malheureux Epoux. 

La perfccution qu'elle nous pré- 
paroit ne nous eut pas cfraié > (i nous 
p'avions fii que fa Mère ay oit pour 
elle une aveugle tendreffe. qui la 
jrendoit efdav^ dç toutes fes volon- 
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tes ; la première cbofequ^eilefit dèS 
qu'elle eut aprîs , quel avoît été le 
rcfultat de Tentrctien que fa Fille 
avoit eu avec le Comte , fut de prier 
Muley fon Epoux de nous féparcr. 
Quelle fut notre douleur , lorfqu'îl 
vint nous en aprendre la cruelle nou- 
velle. Fondante en pleurs je me jec- 
tai à Tes piés> &ie lui rapellai Tes pro- 
toefles. Généreux Muley, lui dis- je , 
nous aurois-tu amufé par de trom- 
peufes eiperances ? Mile fois ne nous 
as-tu pas juré que nous n'aurions rien 
à craindre de ta violence ? Pour 
adoucir notre efciavage , ne nous as- 
tu pas promis que jamaisftu ne nou$ 
féparerois ? Penfes-tu queTcloignc* 
ment puiffe ralentir Tardeur de no- 
tre amour. Nous ferions mon cher 
Epoux & moi > privés pour toûjouts 
de Tefperance de nous revoir , que 
nos coeurs ne cefferoient de brûler 
des nicmeS fcûx. Jt le veux croire > 
me répondit le Corfalre s je fais qu*un 
amour bien vif croit par les obftacles 
qu'on lui opofe s mais mettes* voua 

pour 
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pour un moment Tun & Tautre en 
ma place 5 une Epoufe que ie chéris 
tendrement , me demande une grad- 
ée i puis-ie la lui refufer ^ la contrain- 
te ne fera pas longue. Prives- vous 
pour quelque tems du plaîfir de vi- 
vre enfemble , peut-être ma Fille re- 
noncera-t'elle d'elle-mcme à l'efpe- 
tance dont elle fiâte Tes vœux. Mais 
vous , Comte , fongés à n^énager fa 
foiblefTe ; fi vous ne pouvés flâter fa 
pafllon , n'irrités pas du moins cette 
chcre Enfant par de nouvelles mar- 
ques d'indiference. Loin d'éviter fit 
prcfence, montrés- vous fenfible au 
plaifîr de la voir ? Vos complaifances 
pourront la toucher ? Elle fe pique- 
ra de générofité à votre égard, ou- 
bliant les intérêts de fon amour , elle 
ceffera d'être un obflacle à votre 
bonheur. Je ne doutois pas de la fin- 
cerité de Muley ; peut-être étoit-il 
lui-même bien perfuadé que les cho- 
fcs tourneroient ainfi qu'il le conje- 
éluroitî mais mespcnfccsnts'acor- 
doient pas avec les ficnnes. N'avois- 
i^. Partie. E 
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je pas en cfet lieu d'aprehcndcr , qac 
les compiaifànces du Comte , que 
les vîfites fréquentes qu'il rcndroît à 
ma Rivale , & celles qu'il en rcce- 
yroit, ne ferviflent à acroître la vio- 
lence de fa padion. Dérobée à la 
vûë de mon adorable Epoux, à quç^Ilc 
aftcufe inquiétude ne fcroîs-je pas 
demeurée expofée ? Quelque aflu- 
réc que jefuue de fa fidélité, com- 
bien d'iniuftes foupçons qui ns'au* 
roient caufé de continuelles alar« 
mes. Je redoublai donc mes inftan- 
ces auprès de Muley , en le conju- 
rant de ne pas nous condamner le 
le Comté $C moi à une réparation 
qui fcroit pour nous plus cruelle que 
la mort même > mais c^étoit là une 
grâce que j'avois à obtenir de Zadire 
fon Epoufc. Je n'auroîs point héfité 
d*aller me jetter à fcs genoux , s'il ne 
m'étoit venu dans Tc^rît une pen- 
fée dont je me promcttois un fuccès 
infaillible. 

J'avois admiré dans Mourac des 
fentimcns de générofité & de dcti- 
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tatede qut^me répondoicnt qu'il ne 
rcfuferoit pas d*êtrc mon întercefr 
icur auprès de fa Merc. Ce fut donc 
à lui que je m'adreflai. La deman^ 
de que j'avois à lui faire ne s'acof'- 
doit aucunement avec (es intérêts. 
Il fut cependant aflfcs généreux pour 
me les facrifier dans cette ocafîon. 
ConnoifTcs > Madame > me répon- 
dit-il 5 par la vi<5loire que je vais 
remporter fur moi-même , toute la 
pureté & toute la grandeur de mon 
amour. L*îdce feule d*être féparéc 
pour peu de tems de mon Rival vous 
éfraie , 6c vous voulés que ce foîc 
moi qui empêche cette iSéparation. 
£hbieQ ! Madame , il faut vous obéir> 
oui , je vous cornets de me fervir 
du crédit que j'ai fur i'e(prit de ma 
Mère , pour l'engager à vous épar- 
gner ia douleur qu'elle vous prépa- 
re. Je n'examine pas fi je vais pat 
là m'atirer la haine d'une Sœur qui 
m*cft chère s c*eft mon Rival que 
vous voulés que je ferve , convien- 
d*cs-Vous qu'il n'eft que Tamour U 
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plus délicat qui puifTe me rendre ca* 
pable d*un éfort fi généreux. Que 
de rennercimens ne fis-je pas au paf- 
iionné Mourac j mais n'étoit-ce pas 
le defcfperer que de trop laifler par- 
ler ma reconnoiflfance ? Aurois-jc 
en éfet paru il fenfible à la grâce qu'il 
m'acordoit> fi mon amour pour le 
Comte eut été moins vif & moins 
tendre. C ctoit là une remarque 
qui ne pouvoir échaper à fon Rival ; 
il en foupirafans ofer m'en faire des 
reproches. J'atendis comme Ton 
peut croire avec tous les mouvc- 
mens inquiets de la plus vive impa- 
tience j quel feroit le fuccès de fa 
négociation. Je ne tardai pas à en 
être inftruite. Mourat obtint de fa 
Mère que je ne ferois pas réparée du 
Comte y mais ce fut à une condition 
qui ne pouvoit guéres être de mon 
goût. L'amoureùfe Belzeide trop 
infenfible à la douleur que lui caufoit 
rindiference de mon Epoux , étoit 
retenue au lit par une maladie ou 
feinte ou véritable 5 malgré les rc- 
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gles fcvcrcs qui ne permcttettt pas 
aux hommes de paroitre dans les 
apartemens des femmes, il fut con- 
clu que le Comte feroit chaque jour 
une vîfite à ma Rivale en prcfencc 
de fa Mère. Ce fut à ce prix que Var- 
rêt de notre réparation fut fufpendu» 
Je fais , dis- je à mon Epoux , que vo- 
tre cœur murmure de la contrainte 
à laquelle on vous condamne s mais 
fongés qu*elle cft néceflaire pour 
nous fouflraire à de plus grands mal- 
heurs. Quoiqu'il doive vous en 
coûter, déguifcs, s'il le faut,les fenti- 
mens que vous avés pour moi , ou du 
moins n'en laiflcs pas éclater toute 
l'ardeur. Vous courriésrifqued'alu- 
mer toujours plus le courroux de ma 
Rivale , fi vous vous plaifiés à ne 
l'entretenir que de la vivacité de vo- 
tre amour. Plaignes fon fort , je 
confens même que vous aies pour 
elle toutes les complaifànces , que 
pourra vous infpirer la politefle la 
plus prévenante & la plus gracieufe. 
Le Comte eut bien de la peine à 

E3 
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jne promettre qu il fe conformeroit 
à mes mtendons* Cctoît là cépen- 
dant Punique moicïn qui lui reiloit> 
s'il vouioiC que ié fie fuffe pas dcro^ 
bée à ^a vue. Je dcvoi» bien m'a- 
tendre que MoUrat ne manquer oit 
pas de mettre à profit les monf^ens 
que le Comte pafieroic auprès de 
Bel^eide. Ce fut là en éfct le tem9 
qu'il choifit pour me faire Tes vifites. 
Je n'en fus pas éfi^aîc» parce quei'c^ 
tois bien perfliadec que le refpeâ 
acompagneroic toujours les foinâ 
qu'il me rendroit* C'étoiefit de con- 
tinudlôs plaintes que i'avois à écou-» 
ter. Elles excitoient ma pitié ^ & 
VaVôuè que peut* être auroient-cllcs 
fait quelque ImpreiTion plus tendre 
fur mon coeur ^ s'il avoit été moins 
prévdnaen faveur d'un autre objet 
qui le pofledoit tout entier. Je ne 
craignis pas d'en faire l'aveu au paf* 
fionnc Mourat , qui par la délicatede 
& la géhéroiitc de fes firntimens (g 
rendoit chaque )ôur plus digne de 
inon eilimeé Un mois entier à'ccou- 
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la durant kquel il n'emploia que les 
aiUduitcfr ^ les complaifances , les 
foins &c les atcntions les plus polies 
& les plus obligeantes. Û (emblotc 
que fon amour le rendit ingénieux à 
deviner mes fouhaiis > &; à les preye* 
nir. Mais s'il mcritoitr toute ma re^ 
connoiffance > il ne s'apercevoir que 
trop que mon indiference à Con 
cgard étoit taûjours la même. Il ne 
renonce pas pour cela à Tcrperance 
d'en triomphera il favpit que^Rofà- 
lie poITcdoit toute ma confiance, 
il travailla à la mettre dans (es inte* 
rets. Mon Amie eut beau lui reprcr 
iènter ^ que ce feroit inutilement 
qu'elle me parleroit en fa faveujTfil 
lui fit de (ipreilantes indanccs^ qu'el- 
le eut lacomplaifance deluipron^tetr 
tre qu^eile lui rendrait le fèrvice qu'il 
exigeoit d'elle, Roialie s'aqpiitx en 
çfet peu de jours aprèsde lacommif^ 
flon dont eUe s'ctoit chargée;; mats 
d'une manière à iè brouiller irrecon- 
ciliablement avec celui à f^i elld 
avoit promis fon fecours. Vous ne 

E4 
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faycs peut-être pas , me dit un jour 
mon Amie > que j'ai des fecretstrès^ 
importans à vous aprendre , & que 
j*ai mcmc' une grâce d'une confc- 
quence extrême à vous demander: 
mais il faudra^ s'il vous plaît ^ en faire 
un miftere au Comtes carjefcrois 
fort fâchée de m'atirer fa haine , & 
j'en ferois àcabice , s'ilfavoitcequc 
j'ai promis à fon RivaL Ah ! il y a 
ici du miftere vraiment , repris-je, 
quoi ferlés-vous devenue la confi- 
dente de Moùrat. Oui , Madame , 
me repartit Rofalie > ^ de plus fa 
confidente très-zélée 5 vous en ailes 
juger par l'ardeur avec laquelle je 
vais apuîer (es intérêts auprès de 
vous. Et comme nous commen- 
cioh'â^à être fatigués de. la promena- 
de que nous avions faite > elle me 
propofa de nous aller afleoîr dans 
un cabinet de jafmin où Dom Louis 
& Geneviève entrèrent avec nous. 
A ça>tna chère Amie, me ditRofa- 
lie,favés-vous que l'amoureux Mou- 
rat commence à foufrîr bien impa- 



Digitizedby Google 



Sicilienne. 73 

tîenmenc les marques que vous lui 
donnes de votre îndiference 5 & que 
vous me voies chargée du foin de 
vous Taprendre 5 mais atendcs , vous 
ignores que je me fuis engagée de 
vous repréfenter que vous étiésin- 
tcrreffée à écouter un peu plus favo* 
rablement les vœux qui vous étoient 
adrefTés 5 & c'eft là le confcil que je 
vous donne. Mais c*eft fans doute , 
repris- je, à condition que je ne le 
fuivrai pas , ou il faudra que vous 
vous foies auparavant laifîc enflam- 
mer d'une belle paffion pour quel- 
que Barbare ; mais^ laîffons-là la plaî- 
ianterie ? Que penfés-vous de ce 
commencement de perfécution que 
le Comte & moiavonsàefluierice 
que j'en penfe , reprît Rofalie ,• c*eft 
que tout firanc je n'en augure rien de 
bon , & à ne vous rien cacher , je 
crois que tous vos ménagemens au- 
ront une très-mauvaife iffuë. Car 
eBfin , quel fuccès pouvés-vous 
vous promettre de votre comptai- 
lance à foufrir les foins faftidieux de 
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l'importun Mourac. Et quel fruit, le 
Comte peut- il efperer de iès aten< 
tions pour Belzeide. Cherches* vous 
à fomenter & à acroicre la pafTion 
de Tun & de l'autre i fi c*e(l là vo- 
tre deflein > vous ne pouvés mieux 
vous y prendre pour rcuflîr i mais 
croics-vous » lui rcpondis-je > qu'il 
ne fut pas encore plus dangereux de 
les irriter parles marquas de mépris 
&c de dédain ? N'étions-nous pas le 
Comte & moi condamnés à être fc* 
parés $ impuilTantes menaces qu'il 
faloit iMraver > repartit Rofalie i vous 
auriés par là ôté à vos perfecuteurs 
toute efperance d'ébranler votre 
confiance > Vous leur auriés faic 
connoitre que leur tirannie ne peut 
s'ctendre fur vos coeurs > que î'ab- 
fence &c 1 eloignement ne peuvent 
férvir qu'à en acroitre la tendre & 
vive ardeur. Mais il en eft tems en- 
core , voulés-vous> Madame > pré- 
venir les malheurs que votre trop 
grande bonté vous prépare. Ne vous 
liâtes plus d'intcrreûTer lagcnérofitc 
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dcMoufat en vôtre faveur j c'cft là 
une vertu que l'amour d*un barbare 
méconfioit ; croies- moi y changés 
de conduite à Ton égard ? Vengés- 
vous des importunités que vous avcs 
à en effuier par de continuelles mar- 
quel d'un dédain & d'un mépris qui 
le defefpete. Et que le Comte-tienne 
la même conduite à l'égard de BqI** 
zcide , autrement , & elle n'acheva 
pas. ûeraldi qui entra dans le même 
moment dans te cabinet où nous 
étions pat un fjgne qu'il fît à mon 
Amie § lui donna à entendre qu'elle 
n'en devoir pas dire davantage , & 
qu'elle n'en avoit même que trop 
dit. Il nouiB aprit en éfet que Mou» 
rat n'avoit rien perdu de notre con- 
Verfation^que depuis un quart d'heu- 
re il avoit ôbîervé qu'il prêtoit 
une oreille atcntive à tout ce que 
nous diilons , 6C qu'il venoit de le 
rencontrer aiant la fureur peinte 
dans les yeux > Amie trop gçnéreufe, 
m'écriai- je, en me jettant au col de 
l'aimable Rofalie ! faut-il que votre 
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zclc pour mes intérêts vous livre fans 
ceffe à quelque nouveau péril. Ah! 
îe ne puis en douter , le barbare 
Mourat affouvira fur vous fa cruelle 
vengeance. Peut-être helas ! fe pré- 
pare- t*il déjà à vous punir des (âges 
confeils que vous venés de me don- 
ner. Mes conjeâures ne fe trouvè- 
rent que trop bien fondées ? Que 
ferois helas! devenuë,fi Tarrêt qui ve- 
noit d'être prononcé contre lamal- 
heureufeRofàlie & l'infortuné Dom 
Louis , eut été exécuté ? & à quelle 
indigne foumifTion ne fus-je pas 
obligée de décendre pour le faire 
changer. Mais c*efl: ici où mon Le- 
cteur admirera avec moi les arran** 
gcmcns merveilleux d*une Provi- 
dence bienfaifante j qui parles ref- 
forts admirables qu'elle fait jouer , 
nous conduit au comble de la féli- 
cité par la voie même qui fembloit 
nous en éloigner davantage. Je tou- 
chois à la fin de mes infortunes , lors 
même que toutparoiffoitm'annon- 
cer qu'elles ne finiroient qu avec ma 
vie. 
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Il n'étoît que trop vrai que Mou- 
rat avoit entièrement entendu la 
dernière converfation que j'avois 
eu avec Rofalie. A quels tranfports 
de fureur ne le livrèrent pas les 
confeils qu'elle m*avoit donné* Ré- 
foiu de ne pas laiiïer impunie la tra- 
hifon qui lui écoit faite , il vola au- 
près de Ton père y &c lui aiant apris 
le tour perfide qui venoicde lui être 
joué , il le pria de le venger de ma 
xnaiheureufe compagne d'efclavage. 
Muley ne fut que trop prompt à 
cntfer dans le refTentiment de Ton 
fils. La perte de Rofalic &C celle de 
rinfortuné Dom Louis fut jurée > Se 
ce fut de Mourat lui-même que j'a- 
ppris cette cruelle nouvelle. Eh bien ! 
Madame , me dit- il , en m'abor- 
dant , ne vous repentes- vous pas 
de^ marques de bonté dont vous, 
m'avés honorée Ne commencés- 
vous pas à comprendre que dès 
long-tems , par mile marques de 
mépris & de dédain ^ vous euiïiés 
dû vous délivrer de mes fatiguantes 
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importunitcs j car vous jflatcrîcs- 
vous encore que la gén^poritc puif- 
(e trouver place dans le cœur d*un 
Barbare ? Eh ! de grâce , Monfieur, 
lui répondis-je , croies qu*il n*cftpcr- 
fbnne qui fâche mieux que moi 
rendre juftîce à votre mérite. Et je 
vous avoue que la pureté & la dc- 
licateflTe de vos fentîmens vous ont 
gagné toute mon eftime. Et cette 
cftimc , reprit Mourat , n -empêche- 
ra pas aparemment que vous ne 
fuîviés les confeîls qui vous ontctc 
donnés. Je m'étonne même *quc 
vous m'aies fait la grâce de me h- 
vorifer d'un moment d'entretien. 
Pourquoi me cacher que je vous 
fuis importun. N'aprehendés-vous 
pas que votre Amie ne vous repro- 
che votre négligence à fuivrc fcs 
avis. La perfide , ofer aînfi abufcr 
de ma confiance , j'auroîs dû laver 
fcs trahirons dans fon fang. Mats 
la vengeance que mon jufte cour- 
roux lui prépare , n'eft reculée que 
de quelques momens , difpofés-vous 
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Madame , à recevoir fes adieux. 
Elle & fon Epoux vont aprcndrc 
ce que c*cft que Tefclavage. Cliar- 
gcsdechaines , condamnes aux plus 
rudes travaux , ils fentiront la dife-^ 
rcnce qu'il y a entre un Patron gé- 
néreux & compatiffant, & un maî- 
tre dur & barbare. Ah généreux 
Mourat , m*ccriai-jc , je connois 
trop la bonté de votre cœur, non 
vous ne me çondamnerés pas à ré- 
pandre des larmes fur le triftc fort 
d'une Amie que je chéris tendre- 
ment 5 fon zcle pour mes intérêts 
lui a atiré votre courroux, ne fe- 
roîs-je pas à vos yeux un monftrc 
d'ingratitude, lî je ne mettoîs tout 
en oeuvre pour la fouftraîrc à vos 
vengeances. Ne me refufés pas cet- 
te dernière marque que je vous de- 
mande de votre genércufe pitié 5 
faîtes-moi un facrince du reflcnti- 
ment qui vous anime 5 ou fi vous 
êtes infcnfible à mes prières , acor- 
dés-moi que je partage les chaînes 
que vous préparés à ma malhcu- 
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rcufc Amie. Eh ! que ne me con- 
feillcs-vous , me répondit Mourat, 
de laifTcr auprès vous cette perfide. 
ph ! qu'elle rende grâces à ma mo- 
dération. Une prompte mort eut 
été le chitiment de fa trahifon> 
mais j'ai craint de me fouiller à 
vos yeux d'un fang qui vous étoit 
cher. Peut-être ne pourrois-je pas 
toujours me faire cette violence ù 
cette traitreffe s'ofroit à ma vue. Il 
faut qu'elle s'éloigne promptement 
de ces lieux s dès demain elle de- 
viendra Tefclavc d'uft autre maitrc 
qui par les durs traitemens qu'il lui 
fera effuier , ne laiffera rien à defi- 
rer à ma vengeance. Eh bien ! bar- 
bare , lui répondis-je en le regar- 
dant avec des yeux étincelans de 
colère , pour ne pas laifler ta ven- 
geance imparfaite , affocie-moi à 
ma généreufe Amie. Force^moi à 
te haïr en mettant le comble à tes 
cruautés. La perfidie femblc t'irri- 
ter , & n'es-tu pas toi-même le plus 
eerfidc de tous les hommes. Mile 

fois 
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fois tu m*as protefté que les plus 
généreux facrifices tu me les fer ois 
pour me prouver ton refpeô & ton 
amour .Traitre ne cherchois-tu donc 
qu'à me tromper. Mes prières ÔC 
mes pleurs ne peuvent te âêchin 
Une Amie malheureufè a encouru 
ta difgrace , je follicite ta pitié en 
fa Ênreur > &c tu refufes de me fa« 
crifier ton reflentimcnt. Veux-tu 
après cela que )e croie que je te fois 
chère. Ah! (i tu m'aimes ^i ajoutai- 
je çn me jettant à fes genoux que 
je tins étroitement embrafTés, mon- 
tre-toi fènflble à mes larmes i rem- 
porte fur toi-même une viéloire qui 
te rendra toute mon eftime. Sou« 
viens- toi qu'un cœur généreux ne ie 
venge que par des bienfaits.Mon in-> 
fortunée compagne d'efclavage t 'eft 
devenue odieufe. Tu crains qu'el- 
le ne nuife à tes intérêts. £h bien ! 
cl6igne-la de moi > mais que ce foit 
pour la renvoier dans fà Patrie avec 
fbn Epoux. Mourat parut atendri 
du ton touchant qui acompagnoic 
JF. FâTtii. F 
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mes paroles. De nouvelles larmes 
que je répandis , acheverenc de def- 
armer (a colère. Il me quita , me 
promettant qu'il alloit travailler à 
Élire changer Tar^net qui avoit été 
prononcé contre Rofalie y & dans 
lequel Dom Louis étoit auffi enve- 
lopé. Tranfportée de ioie> j'allai 
annoncer à mes cfaers Compagnons 
d'efclavage , que le moment de leur 
liberté aprochoit. Je trouvai Rofà*- 
lie qui fondoit en pleurs entre les 
bras de (on tendre Epoux aufli afli* 
gé qu'elle. Ah ! chère Amie y me 
dit^ellc dès que je me fus oferte à 
tes yeux y c'en eft donc fait > nous 
allons donc être feparées pour toû* 
jours > & là^de0us elle me raconta 
qu'une des Efclaves qui nous fer- 
voit > venoit de lui aprendre que 
Mourat avoit obtenu de fon Père, 
que Dom Louis &c elle ièroieût 
vendus le lendemain. 11 me fut ziCé 
d'efîuler les larmes de mon Amie. 
Je n'eus pour cela qu'à lui repeter 
licntretîen que je venois d'avoir 
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avec Mourat. Je finis en lui difànt 
que je ne doutois pas qu*il ne fût 
exa£t à me t^nirla parole qu*ilmV 
voit donnée ^ & que je ferois fort 
trompée s'il ne me raportoit dani 
peu de tems qu'il aToi{ obtenu la 
grâce qu'il étoit allé demander à 
fon Père. Ainfi préparés- vous , ma 
chère , dis^ je à Ro(alie » à un dé«- 
part qui me couteroit bien de lar^ 
mes, fi je ne favois qu'il doit vous 
rendre à votre Patrie. VouS n'ou-> 
blierés pas une Amie malheureufe 
à qui toute espérance de liberté tH 
ôtée. Dom Louïs me répondit qu'il 
ne (avoir pas sll pouvoir fe flater 
de voir bientôt brifés Tes fers > mais 
que fi cela arrivoit > il me juroit de 
ne revoir Naplcs que lorfqup'il au- 
toit procuré ma délivrance & celle 
du Comte 5 & que dès qu^il feroit 
inftruit des intentions de Muley > il 
nous feroit part des mefures qu'il 
prcndroit pour nous tirer d'efcla- 
vagc. Le fuccès de fon defTein dé- 
pendoit de laréponfe que Kfourat 

F X 
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me rendroic > je ne racendis pas 
long-tenis , 6c elle fut telle que yc 
refperoisi c*eft- à-dire qn'U vînt me 
dire » que je pouvois Avertir Rofalie 
& fon Epoux , qu'ils m*ctoient re- 
devables de leur liberté i &C qu'ils 
pourroient dès le lendemain s'em- 
barquer dans un vaKTeau qui faifoit 
voile pourlltalie. Je ne favois com- 
ment exprimer la vivacité de ma re- 
connoidance au généreux Mo urat^ 
& ne la méritoit-il pas toute entière. 
Nulle étude pour lui que celle de me 
plaire & de voler au devant de mes 
fouhaits. Ils font Tunique règle de 
fa volonté , point d cfort qui lui 
coûte lorfqu'il s'agit de m'obliger % 
il m'a déjà facrifié fes plus chers in- 
térêts» en obtenant que je ne fufle 
pas réparée de fon Rival. Mon Amie 
fe rend digne de toute £1 haine, 6c 
à ma prière il fe venge d'elle en lui 
acordant la plus précieufe de toutes 
les grâces. Je ne crains pas de le re- 
peter , il faioit que je ne fufle plus la 
maitrefTe de diipofer de mon cœur » 
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pout le rcfufcr à un Amant fi tendre 
6c A généreux ; qu'il auroit eu lieu 
d être heureux (î la plus parfaite efti- 
me de ma part avoit pu faire fon bon- 
heur. C*eft avec mile fentîmens d'ad- 
miration que je me rapelle encore à 
préfent le fouvenir d'une foule de 
preuves éclatantes que j'ai reçu de 
fa générofité. 

Je reviens à l'heureufc nouvelle 
que j'avois àaprendreàRofalie & à 
Ion illuftre Epoux. Que Ton s'ima- 
gine> fi l'on peut> àquel tranfport de 
joie elle dût les livrer. Us héfitcrent 
d'abord s'ils dévoient y ajouter foi, 
&ilfalut que Muley lui-même vint 
la confirmer , ils voulurent fe jetter 
à fes pies 5 mais il les en empêcha 9 
en leur difant , que c'étoit à moi feu- 
le qu'ils aroient obligation de la 
grâce qu^il leur acordoit. Vous vous 
embarquercs demain , leur dit- il, & 
mes ordres font donnés pour qu'il 
ne vous manque aucune des com-^ 
modités que vous pourrés deftfcr 
durant le cours de votre navigation. 

F3 
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V0U9 ti0 vous atendiés pas » Madamci 
ajouca*t'il, en adreffant la parole ï 
Rofalie > à un pareil traitement* 
Douter^s-vous à prtfcnt que la gc- 
nérofité puifie trouver place dans le 
cœur d'un Barbare i ce reproche qui 
rapelloit à Roiàlie les termes dont 
elle s ctoit fervi à Focaiion de Mou« 
rat> la jettadans la plus humiliante 
confudon. Elle voulut en faire fcs 
excuiès à Muley , mais il ne lui en 
laiiïa pas le tems > il fe retira après 
avoir emt^aflc Dom Louis > & lui 
avoir renouvelle les protcftations 
d'une amitié fincere. Elles ne purent 
cependant engager Dom Louis àre^ 
noncer audeOein qu'il méditoit en 
xi>a laveur s (k en celle du Comte > 
& dont il nous inftruidt dès que Mu ^ 
ley lui eut Êtît Tes adieux. J'avoiie $ 
nous diè-il , que celui qui vient de 
brifer mes fers , ne fera gucres con- 
tent de ma recoanoiflance > mais le 
Ciel m*eft témoin quejeluLépargnc- 
pois le chagrin que jelui préparc, fi 
les liens de Tamitic & du fang n c^ 
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toietit plus forts que ceux de la gra- 
titude* Cher Comte > ajouta Dom 
Louis , îe vûus ai déjà dit que je ne 
retournerais dans ma patrie > que 
lorlque je vou$ aurois arraché de ces 
funeftes lieux > aulTi-bien que irotre 
adorable Ëpoufe. Ceprojetvouspa* 
roit d'une exécution dificile , & 
peut-ècre même impoiTible. Je fuis 
fur cependant que fon fuccès ne dé- 
pend que d'un feul événement qui 
peut arriver aifément. Comme moi 
voas ne doutés pas que Tintrépide 
Muley ne brûle d'impatience de fe 
remettre cnKler,» &vousfavésque 
c'eft vous feul & la divine Emilie qui 
le retenés dans Tinaâion. Ç'eft là 
Tunique dificuké qu'il faut^ Icvef, 
Imaginés quelque artifice qui engah 
ge Muley à recommencer fescour- 
fes , & j'ofe vous réponcke que daiis 
peu de tems vous ne ferés plus fous 
ù, puiffance. Ce n'eit point à Na^ 
pies où je retourne; je vole àMakhe, 
un grand nombre de parbns & dV 
mis que j'y trouverai ne mçrefufe- 

f 4 



Digitizedby Google 



88 L'Infoutune'e 
root pas d*armer un vaifleau pour 
votre délivrance. Par une lettre que 
je vous écrirai , & que j'adreflerai au ^ 
Conful de notre Nation qui fait ici fa 
téfidence > vous fercs inftruit & du . 
tems où ie mettrai à la voile , 6c de 
la route.que je prendrai > concertes 
vos. mefures de telle façon qu'à peu 
près dans le même tems Muley aban- 
donne le port de Thunis; demandés- 
lui avec inftance qu'il vous foit per- 
mis de Tacompagner. Fourrés- vous 
lui faire une prière qui s'acorde 
mieux avec Tes vues 6c avec la paP 
fion de Ton Fils; laiffcs-lui mêmeef- 
perer, s*il le faut, qu'à votre retour, 
vous prendrés des ièntimens moins 
opofés aux vœux de Belzeide , ôC 
lorique vous ferés en Mer ; ce fera à 
vous de perfuader au Corfaire de 
prendre la route que vous voulcs 
qu'il tienne. Son vaiâeau m'eft con- 
nu 3 croies qu'il n'échapera pas à mes 
.pourfuites , 6c ne tremblés pas pour 
la vie de Muley, j'aurai foin qu'elle 
foit refpeâée. 11 tombera entre mes 
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maiii$ fans qu'il ait reçu aucune bief- 
fure. Il fera amené à Malthe s la li- 
berté de votre tendre Epoufe fera le 
prix de fa rançon. Dites-moi.à pré^ 
fcnt, cher Comte votre penfée. Ne 
croies- vous pas que ce projet peut 
aifément réufTir ; il vous en coûtera 
un peu de diiïiniulation $ mais le 
Corfaire qui vous retient dans les 
fers , quelque foin qu'il prenne de 
tendre léger le joug dont il vous 
acable > ne vous met-il pas dans la 
néceffité d'empldier contre lui la ru- 
fe & Tartificc. Nous convînmes le 
Comte & moi que toutes lesmcfu- 
res qui venoient de nous être propo- 
fées par Dom Louis > paroiffoient 
4i£lces par la prudence même î nous 
n eûmes pas befoin de Tcxhorter à 
ne pas perdre le fouvenir de fcs pro- 
meflcs. Que de preuves cet Ami 
généreux ne nous avoit-il pas don- 
né de fon inviolable atachement. Il 
ne paroiflbit fenfible au/ plaifir qu*il 
avoit de voir brifer fes chaînes , que 
par Tefpérance donc il fe âatoit de 
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pouvoir bientôt rompre les nôtrer. 
Ce (èroit inutilement que j'eflaie^ 
rois d'exprimer quel fut mon aten- 
drifTement , lorfque i'eus à m*arra- 
cher d*entre les bras de Taimable 
Rofalie $ nous demeurâmes long- 
tems étroitement embrafTces , fans 
que nous euHions ni Tune ni Tau^ 
tre la force de proférer une feule 
parole. Ce n'ctoit que par nos fou- 
pirs & par nos pleurs que s*expri- 
moit la douleur dont nos cœurs 
ctoient pénétres. Je dois dire ce- 
pendant que mon Amie > qui avoit 
un courage bien fuperieur à celui 
d'une perfonne de fon fexe , pa- 
roiflbit moins afligée que moi. Ce 
fut elle qui la première fit violence 
à Tes larmes pour efTuier les mien- 
nes. Chère Emilie , me dit-elle , en 
m'acablant des plus touchantes car- 
reffes > je fcrois inconfolable , je ne 
fongerois pas même à profiter de la 
liberté que j*ai de fortîr de ceslieux, 
(î je n*ctois aflurée que vous me rê- 
veries bientôt revoler entre vosbras. 
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Ouï , ce fera moi-même qui vien- 
drai brifcr vos chaînes ,• la liberté 
que je vous dois ne xïicR, chère que 
parce que j*e(pcre que vous me de* 
vrés bîentâc la vôtre. Non , >e ne 
laifTerai point à mon Epoux la gloi- 
re qu*il fe promet j mais: ne me de-^ 
mandes pas que je m'explique da* 
vantage» Tout ce que je puis vous 
promettre , c*eil que ce n*eft pas 
pour long- tems que je vous fais mes 
adieux. 

Me rapellant les périls où cette 
gcncreufe Amie s'étoit déjà cxpofGô 
pour m*arracher d'entre les bras du , 
cruel Marquis & de mon odîeufe pa« 
rente > je la conjurai inftanment de 
m'épargner de' nouveaux fujets de 
fi^eur , parce que je ne doutois pas 
qu'une fecçnde fois elle ne voulût 
partager les dangers où rintrcpidc 
Dom Louis vouloir s'expofer pour 
ma délivrance 6<.pour celle du Corn* 
te. Nous verrons fi Ton courage lui 
permit de fe reiïouvenir de la priè- 
re que Je lui faifois* 
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Seroit-il aifé de slmagtner Yct- 
ceflive douleur où me livra le dé- 
parc d'une Amie (i tendrement ché- 
rie. Uefperance qu'elle me laiflbic 
écoit un foible adouciflement à mes 
maux. Quoi de plus incertain en 
éfet que le fuccès du projet quiétoit 
formé en ma faveur. Que d'obfta- 
cles infpircs ! que de con)on3ures 
imprévues qui pouvoient en empê- 
cher la réuffite ! 11 falpit d'abord que 
le Comte & ncioi nous fongeafTions 
à nous aiïujetir à une contrainte qui 
ne pouvoit que nous coûter infini- 
ment , ccft-à-dire que nous devions 
l'un & Tautre emprunter le fecours 
de la diflimulation. Si j'étois înter- 
refice à amufer Mounit par de trom- 
peufes eiperances » il écoit encore 
plus néceifaire que le Comte de fon 
côcé jouât le même perfonnagc au- 
près de la paffionnée Bclzeide. Sa 
maladie, ou feinte» pu réelle, n'avoit 
pu lui valoir de la part de mon E- 
poux,que quelques marques d'une 
pitié fterile. Mais après le départ de 
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Rofâlie &C de fon Epoux > il feignit 
défaire entrer quelque chofe de plus 
que de la compaflion dans les foins 
forcés qu'il rendoit à cette ieune 
Maure ; auflî fut- elle fi confolcc de 
cet aparent changement, qu'elle ne 
douta plus que la confiance du Com- 
te ne fut ébranlée. Flatce de cette 
douce efperance, elle me fit la grâce 
de netre plus animée contre moi 
du même refTentiment, parce qu'el* 
le ne croioit plus que je fuiïe un ob- 
ftacle infurmontable à fon bonheur. 
Il arriva même qu'au bout de quel- 
ques femaines > elle daigna m'hon* 
norer d'une de fes vifites* L'air de 
contentement qui étoit . répandu 
liir fon vifage , &C dont il m*étoit 
aifé de foupçonner la caufè , loin 
d'alarmer ma jaloufie ,fut pour moi 
un véritable fujet de divertiflcment. 
J'eus le plaifir de la Comédie fans 
que ma Rivale foupçonnât qu'elle 
en faifoit tous les frais ; &c j'aurois 
bien pu la défier de conjedurer que 
j« cherchafle à la tromper par les 
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dehors d'une feinte triflefie. Je né 
doutois pas qu'elle ne m'en dcœan* 
dâc la caufe ; Se la téponfç que j'avois 
à lui faire écoit toute prête 

Que vous êtes cruelle , Madame, 

lui dis-je> d'augmenter, parla que^ 

ftion que vous me faîtes , ia douleur 

quim'ac2d>le. Serois-je, helasi cod« 

damnée à me plaindre de mon tri** 

fte fort, il vos charmes trop puif* 

fans ne m'avoieat enlevé l'unique 

bien qui me tient ataché à la vie? 

Puis-}c me flater , helas ! que je re- 

^e à préfent feule dans le cœur 

d'un volage Epoux? Pouvois^je, ô 

Dieu! foupçonner que l'ingrat dut 

au plus tendre amour fiûre fuccé- 

der la plus injufte indiference s ÔC 

vous me demandés , Madame , la 

caufè de ma trifleffe ; n'efl-ce pas 

infulter à mes malheurs ? que ne 

me cachés«vou$ du moins la joie 

que vous caufe votre triomphe. Le 

ton plaintif dont j'acompagnois mes 

paroles , l'air trifte cjue je prêtois à 

mon vifage , firent croire à Belzeide 
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que ma douleur ctoic (inceré ; du* 
pe de ma diiTimulacion , elle necrai^ 
gnitpas de m'avoucr que le Comte 
lui paroifToic plus tendre & plus paf- 
fionné dans les hommages qu'il lui 
rendoit 5 elle ajouta cependant 
pour me confoler , qu*elle ne pcn- 
foit pas qu'elle pofTedât feule tout 
fon amour. N'y avoit-il pas bien là 
de quoi difïiper mes feintes alarmes > 
ofèr me dire que le cœur de mon 
Epoux ctoit partagé ; auflfi témoi* 
gnai-ie à ma rivale que c'étoit cet 
odieux partage qui me livroic au 
plus afreux defeô>oir > mais^ Ma- 
dame , ajoutai- je , le malheur qui 
m^acabie ,a-t'ilde quoi me furpren- 
dre, n'ai-je pas dû le prévoir 5 étoit- 
il poflible que l'indiference de mon 
volage Epoux tint contre les char- 
mes divins que vous ofriés à fes 
yeux 5 ne croit-il pas trouver dans 
voore beauté une excufe à fon in-* 
fidélité. Pouvois-je tenir à ma ri- 
vale un difeours plus flateur pour 
fon amour propre. Elle avoit une 
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idée trop avantageufe de iès char« 
mes , qui véritablement éfacoient 
mes foibles apas , pour ne pas croi- 
re que ce fut la nncéritc & la ju- 
ftice qui me didoient les louanges 
que ie lui donnois s elle me remer- 
cia avec un air de contentement qui 
me difoit qu on ne pouvoit être 
plus fatisfaite qu'elle Tétoit de fa 
petite figure. Mon aparente dou- 
leur iointe aux louanges flateufes 
que je venois de lui prodiguer > la 
mirent d'une humeur ti charmante, 
qu'elle m'acabla de mile carrefles > 
elle me fit la grâce de me deman- 
der mon amitié > & me dit en me 
quitant» qu'elle vouloit que nous 
eufTions chaque jour le plaifîr de 
nous voir. J'étois trop interefTce à 
l'entretenir dans l'erreur qui la fla- 
toit , pour ne pas fouhaiter d'avoir 
avec elle de fréquentes convcrfa- 
tions, dans lefquelles je me pro- 
pofois de ne lui parler que des nou- 
veaux progrès qu'elle faifoit cha- 
que jour dans le cœur du Comte. 

Progrès 
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Ih^ogrès imaginaires^ qui faifôicnt: . 
ion bonheur , & quime ddivroienc 
de tout fuîet d^inquiécude s n* écois* 
je pas en éfet afiiirée que* tandis que 
ma rivale fo croiroit aimée , qous 
ne ferions Iç. Comte & moi mcna*^ 
CCS d'aucune Jvi61ence;umai$ il fa« 
loit pour cela que mon Epoux con* 
tinuât à jouer auprès, d'elle un pcr- 
foniiage qài le feiifoit foufrir infini- 
ment; car eft^it rien qui coure da** 
vantage à une àme naturellement 
fincere> que d'être obligée de de- 
guifer continuellement Ses fenti- 
mens. ^ 

Je n'écois pas condamnée de mon 
côté à une contrainte fi gênante. 
Le pafTionné Mdurat av;oit des fen« 
timens de générofité & dèdclicâ- 
teffe qui étoient inconnus à fa fœun 
Tout ce qu*il exigeoit de moi, c'é- 
toit que je ne dedaignalTe point fes 
tendres éc ix^âueux hommages ; 
il ne me cachoit pas que ce feroic 
en vain ■. que je voudrois lui faire 
perdre Tefperançe qu'il avoir de 

ir. Parue. G 
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. toucher mon cœur s mais il mcpro-* 
teftoit cû knême cems^qu'il ne vou- 
loit êtfce rèéevâble dU bonheur d'ê- 
tre aimé 9 qu'aux preuves rciterccs 
qu'il in)*turoit donne de fonpar£aic 
amouri & iLaioutoicquemonindi- 
ferencc pourroit durer. autant que 
ma vie > qu'elle né feroit pas capable 
de ralentir fa vive ardeur. Mais ce 
qui étoit pour moi uafi4et d'admi- 
racion> c eftque nod (èulement ilnè 
s'ofenfiiiit.pas des louanges que )e 
donnoîs'à fpn Rivais tnais U ctoiclui- 
Bièmt le iprcmîer à rentlre'juflice à 
fon mérite > il convenoit de toutes 
tes qualités! qui le diftinguoient > & 
lui dotknoît chaque jour mile mar- 
ques de fon amitié & de foneftime. 
Ce dernier ttait ne Aifit-il pas pour 
donner à mon Leâeur la plus haute 
idée du généreux Mourat. Combien 
de fois ne fe plaignit-il pas de ce que 
fon amour trop violent le rendoit 
un obftacle.à mon.bonhenr. J'étois 
pcrfuadée que s'ilTavoît pu , il m*au- 
roitfâicàmon repos un facrificc de 
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la fatale p^ioQ que i'avois alumé 
dans fon cœur- Mais une fi éclatan- 
te vi(SloirereB5pQttée jfurfôi-mênie^ 
ne peut être que Tcfet de la grandeur 
d'ame 1» plu* hcroique. Je vais 
aprendrç cependant que Mourat 
n'ctoit pas incapable d*un fx géné- 
reux éfort. 

Depuis près d*«ne année que je- 
tois à TbwniSi i'ayois joui delà plus 
parfaite jfanté. Elle commença à êtrc^ 
altérée par uneindirpofition qui p^b- 
rut fl*abpr4 ne devoir être fuivie par 
aucun accident fâcheux 5 ôcfijenie 
mis ai^ lit a ce fujC.moins par befoin > 
que par complaî&nce- pour mon 
Époux. Trois jours fe paflfcrent fans 
que ma maladie qui n'étoit qu'une 
lafliçude acoropagnéc de quelques 
légers friflTons de fièvre , augmen- 
tât î Riais la nuit du cinquième jour , 
je fus faifie d'un acc^s fi violent 
que je commençai à donner à 
craindre pour mes jours. Un tranf- 
part qui durant plus de fix heures 
m ota toute, connoliïance > fcpobloic 

G X 
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iannbticer^iie jen'échaperoispasau 
•mal qui m'iacabioit. La violence ce- 
pendant de la fièvre fe ralentie > mais 
ce ne fat que pour me faire fcntir 
iune foibleffe extrême , le tranfport 
im'avôit rendu furibufe. Mile fois 
tachant de m'arracher d'entre les 
bras de celles qui nie rctenoient, j'a- 
vois voulu me précipiter hors du lit, 
^ à ces violentes agitations fucceda 
une immobilité qui fit douter û je 
rcfpîrois encore. Ce ne fut qu*àvcc 
une peine extrême, que Ton vint à 
bout de me faire avaler quelques 
goûtes d'un Elixir fi mcr>ieilleux 
qu'il parut tout à coup me rapeller 
à la vie. Quels objets plus atcndrif- 
fansqùe ceux qui s'ofrirent à nia vûë 
dès que: j^us recommencé à ouvrir 
les yeux à la lumière. Geraldi & Gc- 
.nevitve fondant efii pleurs autour 
:de monUit, une trôope d'Efclaves 
atachées à mon fervice qui pouf- 
feient les cris les plus persans , ea 
meurtriffant leur vifâge de coups , 
:Mulcy lui-même & Zadirc fon Epou- 
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fc 'qUî ne pouvoicrit retenir Icur^ 
pleurs > mais y avoit-il rien qui égalât 
ïéxeeffivj^ douleuir dont mon xen-i 
drc & cbcriEpjQiixauffî-bienque le 
paf&onnc MQurat paroifToient atia-^ 
blcs« Ces n)ari]tte$ touchances d'une 
dcfolaôon générale 3 me firent juger 
aue Je venois d*^tre tapellée des por-^ 
tes de lamortrarrêtantmes regards 
fur le cher C©j^té> je lui tendis la 
main en le priant de calo^er fa dou^ 
leur. Tendire &: fidèle Epoui, lui 
dis:)e , mettons l'un & Tautrpnotrc 
confiance dans les bontés de notre 
Dieu , il nous cepdr^ une main fecou* 
table > il me tirefa du péril t^ui. me 
mepace s.mais/dites-moi^ ai^iëdionc 
été fi npial 5 le ttiftc Comte. ne peut 
me répondre que parfesfoupîçs.^ 
par les larme» dOot il arrofpit mes 
mj^ins encore à.moitic glacées pgrle 
froid de la n^ort. Les Médecins qui 
ne xx>e quîtoient point > lui firent en- 
tendre que l'intérêt de ma iànté vou- 
loir qu'il s'arrachât d'auprès de moi / 
p^TCc que fa prcfence trop aten^rifr 

G3 
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fance pour moi poartoic empêcher 
réfetdcs remèdes qu'ils avoient or^ 
donné. Quelque puiflaûc que fut 
un pareil motif > ce ne fut cependant 
qu'avec une pei(i6 extrême que lo 
Comte pût fe rcfc^udre à s'éloigner 
pour quelques m&menSw Ah! ne mo 
. trompés pas > dit41 > aux Médecins 
qui étoient au chevist de mon lit > 
dites-moi ce que je dois craindre ou 
efperer î vous pouvés d'un feul mot 
dédd^r dâ ma vie ou de ma mort ; 
pariés / pouvés- vous me promettre 
que vous me conferverés lécher ob- 
jet de ma tendrelïe, ou Ci la cruelle 
mort doit me rcntever , je prévien- 
drai ce barbare momeât. Non , di* 
vîne Emilie, ajouta^l* Comte, en fc 
précipitant à mon col malgré ceut 
qui le retenaient y h parque ne ndus 
Icparfera pas 5' tu tût Verras décendre 
àvaf^toi dans le toâibeau. 

Eh ! pourquoi cher Comte , lui 
réponàis-je, vous plaire à augmen- 
ter ma douleur par votre defe/poir. 
Pourquoi ne pas ^çns promettre 
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cônime moi que le Ciel opérera un 
miracle ^n notre faveur « Si je vous 
iuis chère. > n'augmentés pa$ mes 
fraiéurs > opargncs^moi la douleur 
rqtie j'ai de voir couler vas larmes ; 
elles me font plus foufrir quç tout 

le mal qui m'ac^^^* J '^^ois en ciec 
iiacendrie» que chaque parple que 
je prononçoîs > étott entrecoupée 
de quelques (bupirs. Ce fut |>our le 
Comte une raifon qui l'engagea à 
fe retirer; dans. une chambre voifî- 
ne de celle- où j'écoîs. Les remè- 
des que l'on mç donna » dès qu'il 
fe fut éloigné ^ loin "de calmer la 
violence ^dè mon mal i ne firent que 
i'irriten .Oh opina^ à une ûignce » 
6c on m'ouvrit pluûeurs fois la vei- 
ne fans qu'il en coulât une feule 
goûte de fang. Ce fut alors^que les 
Médecins proncmcerent que leuc 
art m'étoit inutile, &: qu'à moins 
que le Ciel ne m'arrachât à< la morc> 
je 4i'avois pas plus d'un lour à vi- 
vre. Cet arrêt qui fut entendu de 
mes efclaves qui avoient pofir moi 

G 4 
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un atachement qui alloit juiqû'àlV 
doratÎQn , leur arracha des cris dant 
toute la œaifon rece&tic. Il ne fiic 
que' trop àiifi: au malheureux Com- 
te d'ed {bupçotiner la caufe. Son 
defeiptok le fit voler auprès de moi. 
Muley & ion fils qûithiffoit lire 
fur fort vifage une douleur peut- 
être auffi vive que celle qui acabloit 
mon Epoux , ie re^enoient entre 
leurs bras > & youlcMcnt Tempêcher 
de s'aprôchêr du chevet de mon 
lit. Barbares , leur difoit-il en fai- 
fant les éforts les plus violens pour 
leur cchapcr > vous vôudries , je 
crois , ni'empèober d'aller confon- 
dre mûm dornier foupir avec celai 
4'une Epiôufc que j'adore. Cruek, 
fa mort e|l votre ouvrage. Pcn- 
iiés-vous que nous puffions Tun 
& l'autre r&rvivrc au malheur qui 
nous- .àrrêtôlt dans ces funeftes 
lieux : mais tremblés pour la ven- 
geance que ma jufte fiireur vous 
prépare. ; Adorable Emilie, Epoufe 
trop. infortunée > je te fuivrai dans 
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le tombeau 5 mais, je n'y détendrai 
qu'après avoir trempe mes mains 
datas le faag de tes ennemis & des 
miens ; & redoublant en même 
tems fes çforts > il échape à ceux 
qui le rctenoient, & écartant les 
femmes qui Tempêchoient de sa«- 
procher de moi., il fe jette à mon 
col > & arrofe mon vifàgc de fes 
larmes. 

Cher Epoux 9 lui dis- je d'une voix 
mourante , c'en efl donc fait , nous^ 
ne nous verrons donc plus; quelle 
fcparation plus cruelle. Maisô mon 
Dieu , je n'en murmure , j'adore les 
-arrêts impénétrables de votre Pro- 
vidence. Vous avés voulu , Sei- 
gneur » me conduire à vous parla 
voie des afli<Slions , que votre {ain- 
te volonté s'acompliffe. Je baife 
amoureufement votre main mife- 
ricordieufe qui ne me frape que 
parce qu'elle veut me fauvcr. Vous 
me demandés un facrifice de ma 
vie , je vous l'ofre j Seigneur, cet- 
te vie mifcrable qui n'a éic qu'un 
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nés. Si mes prières peuvent trou<- 
ver grâce devant vous , infpîrcK à 
mon cher Epoux une refpcâueufe 
foumiiTion pour, vos divines volon- 
tés; âites qu'il fuporte avec une 
humble refignation le coup mortel 
qui ta lui enlever .une Epoufë ten- 
drement chérie. Eh non ! tendre 
Epoufe, reprît le Comte en pre- 
nant une de mes mains qu'il bai- 
gnoit de fes pleurs > non vous ne 
mourrcs point > ou vous ne décen- 
drcs pas feule au tombeau ; &c quand 
la violence de ma douleur nem^ar- 
racheroit pas la vie , moQ defcfpoir 
me permetcroit-il de la conferven 
O Ciel ! par quel crime me fuis- je 
rendu digne de ces redoutables ven- 
geances j tu veux que j'adore ta 
Juftice , je l'adore , mais fi elle n^efl 
pas inexorable > mes larmes ne 
pourront-elles pas la defàrmer. Ah! 
ne permets pas que je l'ofenfe par 
des murmures que le defefpoir m'ar- 
jrachcroit. Cher Epoux , lui repar- 
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tis-je en ramâifanc le peu àé for« 
ces quimereftoient, & en tâchant 
de commander à mes larmes > ne 
mereftifés pas^ une' dernière preu-* 
re de votre tendrcffe j je croirai 
que j'emporte votre amour au 
tombeau , û vous tfae promettes 
de feîre violence à votre dou-- 
leur , & de prendre foin de la 
confervâtîon de vos, jours 5 je ne 
mourrai pas toute entière , je vî* 
vrai encore dans votre cœur 5 Ti- 
mage" de votre tendre Emilie ne 
s'éfacera pas de votre çfprît> elle 
vous futvra par-tout. Vous vous 
dires quelquefois qu'il ne fut jamais 
une Epoufe plus pafTionnée & plus 
tendre que celle que la mort vous 
enlevé. Reccvcs , ajoutai- je , en 
tendant au trifte Comte une main 
glacée , les adieux de votre chère 
Emilie 5 je fcns helas !- que mes for- 
ces m'abandonnent > je me meurs ^ 
6c je fens que mon amour vit en- 
core tout entier dans mon cœur; 
tendre Epoux , cher &c aimable 
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Comte ^ & je ne puis en dire da^ 
vantage^ je tombe daos une foi- 
blefle quim'ôte toute connoifTancc 
ic tout fentiment. Durant plus de 
trois heures on emploie inutilement 
les remèdes les plus violens ; nul 
qui puifTe m'arracher vui ièul figne 
de vie. Je n'ctois plus comptée par- 
mi le nombre des vivans. Pénétrée 
de rcconnoîffance pour les faveurs 
du Ciel , je dois reconnpitre que 
ma guérifon fut un miracle de la 
Toute-Puiffance du Maître Souvc* 
rain à qui la mort obéit. Ce ne fiit 
pas envain que mon vertueux £* 
poux en reclama rafTiilancè. Ani« 
mé de la. foi la plus vive, il fe pro* 
flerne à genoux, élevé fes yeux & 
fes mains au Ciel, & adrefTe à Dieu 
les plus ferventes priejres. Il arra- 
choit des larmes à tous ceux qui 
Iccoutoient ,. & lui feul n'en ré- 
pandoic pas. , Plein de confiance 
dans les bontés de TEtre fuprcrae 
dont il implore le fecours , il fc 
ctoicaffuré^que je vais être reûduë 
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à tes vœux. Son efpfetancc ne fut 
pas confondue. Je rcprens Tufage 
des fens s mais ppur que je ne dou- 
tafle pas que ie devois ma gucrifon 
à un miracle ^ je me fens afTés de 
forces pour me leveri On me pré- 
fente quelque nourriture , & je man- 
ge avec un apetit dont je fuis moi- 
même étonnée. 

Je fais que le fait que je viens de 
raporter, ne trouvera pas aifénient 
créance dans Tefprit de mes Le- 
cteurs. Plufieurs le révoqueront en 
doute 3 d'autres dans qui la foi efl 
éteinte > qui veulent tout expliquer 
ièlon les foibies lumières de leur 
Taifon , & qui ne reconnoiflent 
d'autre puiffance que celle de la 
nature , lui feront honneur de ma 
guérifon. Ge feroît envain que je 
tâcherois de les détromper de leur 
erreur 5 toais auffi ils ne m'empê- 
cheront pas de regarder la corifer- 
vation tfc mes jours comme un mi- 
racle de la Toute- Puiflance de Dieu. 
Mûley lui-même & toute fa famille 
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ne l'cnvifageoient -pas autrement i 
& nous verrons bientôt les falutai- 
respenfées que la vûë d'un miracle 
fi éclatant infpira à Mourat» Je ne 
parlerai point des tranfports de joie 
où le Côcnte fe livraé Par Vexcès 
de la douleur dont il avoit paru.pc- 
nctré , on peut juger quels furent 
fes raviflcmens , lorfqu'il n'eut plus 
à trembler pour mes jours > il ne 
pouvoir mccpnnoitrè la main bien- 
faifante qui venoit de me rendre 
à Tes voeux. AuCTi par combien de 
touchantes adipns de grâces ne 
s*expriraa pas fa reconnoiffance , 
^ ce qui en augmentoit la vivaci- 
té , c'eft que ma guçrifon fut fi en- 
tière, qu'il ne me relia aucune foi- 
bleffe. . ' ^ 

J'ctois fi gcacralemçnt aimée dans 
la maifon de Muley , que le rétablif- 
fèment de ma famé y répandit une 
joie univerfelle, Perfonne qui ne 
^'emprjeffât de me faire lefcompli- 
mens de féiicitatioi>les plus flnceress 
il faut cependant en excepter Bel- 
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zeide > quiaiancétc tctxioin de tous 
les tranllports de dcfcfpoir auxquels 
le Comte s'étoit livré > &c de toutes 
les marques que i'avois reçu de fa 
tendrefle > ne pouvoit plus douter 
qu'elle n*eut été la dupe de fa diffi* 
mulation. Sa ialoufe fureur ne put 
fe modérer , & que ne fit-elle pas 
pour engager fès parens à la venger. 
Mais il eUe les animoit contre moi &c 
contre mon Epoux , le .généreux 
Mourat détournoit les coups donc 
nous étions menacés. Il fit plus , il 
refolut pour Tinterêt dematranqui- 
lité de me facrifier fa paUion > ou du 
moins de ne plus s'opofer au bon- 
heur de fon Rival. Vous me voies , 
Madame > me dit- il , peu dé jours 
après maguérifonmiraciileufe, mé« 
tamorphofé en un homme nouveau. 
Non je ne nie conçois plus> & mon 
efprit & mon cœur font également 
changés s j'ai toûiours reconnu la 
puifTancft du Dieu que vous adorés > 
c'efl le même que )e fers ; mais com- 
bien de doutes qui commencent à 
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m'inqiiieter au fujct de ma Religion* 
Celle que v^us profeffés n'eft-cUe 
pas la feule véritable* Le Miracle 
que le Ciel a opéré en votre faveur 
eft fans cefle prcfentàœon efprit/ 
à mefure que je m^en rapelle les cir- 
conftances ., il me femblç d'enten- 
dre au dedans de moi*même une 
voix intérieure , qui me dit , que les 
Chrétiens font les feuls dont les priè- 
res foicnt favorablement écoutées 
du Maître qu'ils fervent 5 je n'ai pu 
écouter celles que le Comte a adref- 
fé au Ciel làns être touché 5 le pro- 
dige dont elles ont été fuivîes , a ravi 
toute mon admiration. Non » me 
fuîs-ie dit en moi-même , il n'eftpas 
pofïible que celui dont Dieu exauce 
û vifiblemcnt les vdcux,foit dans Ter- 
reur. Sa Religion ne peut être faufTe; 
mais que dois- je penfcr de lamîenr 
ne. Je vous avoue /Madame, que de- 
{)uis que j'ai fait ces réflexions , je ne 
fuis plus à moi-même. Je répondis à 
Mourat qu'il.ne devoit pas douter 
que ce ne fut la grâce quicommcn- 

çoit 
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çôkàagir dç fi>n cœur, qu'il dcyoij: 
craindre d'en çcoufer les pieux mou* 
vcmensj qu'il ieroit itfcxcufablc s'il 
s'(^itiiatroi|; à fermer les yeux à la 
lumière divine. qui daignoit l'éclai- 
rer 5 qu'il faloic qu'il s'adreffat à 
quelque Miniflre de nocre iàintç 
Religion» qui cclairciroit les dou- 
tes qui l'inquieçoient , &c qui lui 
feçoit voir le faux & le ridicule des 
fuperftitieufcs erreurs dans Icibuels 
il avoit été élevé. Mais le re(pea hu- 
main , une mauvaife honte étoufa 
dans Mourat ces premières femen- * 
ces de converfion ; il avoua de bon- 
ne foi qu'il fe pouvoir faire qu'il fuç - 
dans l'erreur. ^Mais que diroit-oa 
de moi ,,aJQUtoit-il , Ci i'abandonnois 
la Religion de n^cs Pères ? I^f ferois- 
je pîw acufé de jegçretç $C d'incpnr 
ftaoce. Quelle tâche hqritqufe ne 
fcroîs-Je pas à mon nom ? Nfiierois* 
jç.pas rcgaydé cpjçnmç roî>robre,dc 
ma famillç. Les raifon^gpe iVra- 
ploi^i pour démontrer à Mpuçat^ 
qu'ily avpit de la lâcheté à ne pas fa- 
IF. Partie. H ^ 
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voir fe mettre au deflus des vains cUf^ 
cours des hommes % ûc purent le 
përfuadêr $ je remarquai même pat 
le foin qu'il prit d« faire rouler la 
cônverfation fur un autre fujet » qu'il 
fembloit fë repentir de m*avoirtrop 
ouvert fon cœur. Durant plus d'une 
heure qu'il s'entretint encofe avec 
moi, il ne me parla que des cruelles 
alarmes que lui avoient càufc ma 
maladie. Je crus devoir profiter de 
cette ôcafion , pour le prier d'une 
grâce que je n'avois encore ofé lui 
demander. Je veux croiire , lui dis-je> 
qu'il n'eft perfonnc qui ait été plus 
éfraic que vous des périls qui ont 
menacé mes jours , ni qui prenne 
plus de part que vous au rétablifle* 
ment de rha fanté j mais généreux 
Mourat , voulés-vous me prouver 
que la cpnfervatioft de ma vie vous 
eft chère » vous favés qu'éloignée de 
ma Patrie* Ah ! n'achevés » Mada* 
me , me répondit il, je prévois quel- 
le eft la preuve que vous me deman« 
dés de mon amour. Je vous ai dit 
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^ue mon cœur écoic changé , 8c je 
vais vous en convaincre. N'atendés 
pas que \e vous dife que Tardcur de 
ma paffion foit ralentie » je fcns au 
caniraire qu'elle croit à chaque in* 
ftanc ; mais plus elle eft vive , plus 
vous devés me (avoir gré de Tcfort 
généreux que m'a coûté la réfolu- 
don que j'ai prifë. Vous foupirés * 
Madame » après le moment qui vous 
dérobera à ma vûë » votre indife^ 
rencevous fait compter pour rien > 
que ce barbare moment doive être 
le dernier de ma vie. £h bien ! vos 
vœux ieront fatisÊûts » je vous en 
donne ma parole d'honneur » moi^ 
même je travaillerai à affurer votre 
bonheur 6c celui de mon Rival , j'en- 
gagerai mon Père à vous renvoier 
avec lui dans votre Patrie. L'uni« 
quegrace que je v^ous demande , Ma« 
dame » c'eft que vous daigniés queU 
quefois vous fbuvenir du malheu* 
reux Mourat > repréfentés-vous-le 
baigne dans fes larmes > livré à la 
plus amcre douleur >.ne ceiTamdc 

H a 
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répéter votre adorable nom , ncs o- 
cupant que de votre chère idée i 
traînant dans Tennui & dans le de- 
fefpoir des jours infortunés:. peut- 
être donneros-vous des iarmts à 
mon triftc fort, peut-être vous di- 
rcs-vous quelquefois, àvous-mcme, 
oui, un Amant fi fidèle & fi teodce 
méritoit une deilinée CQoins nul- 
Ëeurêufe. Son aihour le rendoic 
digne : du mien , & je n'ai eu pour 
lui que de : Tindiference s mais ra- 
pelles- vous fur toutJir cruelle viâoi- 
re que je me dilpofe.à remporter fur 
moi-nacme. Je fcn& que fma vie c/l 
ata.chce:auplai(ir de vous voir , &ic 
çojifens ;à me priver de ce plaiiit 
doii^ je pourrois jouir toujours. 
•. Non jilujftre Mourât , lui répon- 
dis-jc , un paircil;cxcès de géncro- 
fitc ne mefurpread pomt ., ]c me 
le, . promettols de . votre grandeur | 
d'ame 5 mais v^oulé^rvous mcttte le 
comble à ma fcUcitc, vcncs:cnctrô 
Yo^s-mêçiç le témoip 5 vous me 

^feitM cigorer qu'jl nte forapcrmi^dd? 
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revoir bientôt ma Patrie , j'ofe vous 
en conjurer avec inftance ; faites- 
moi la grâce de m'y âcottipagner. 
Mon amitié , ma reconnoiffance , 
mon eilime vous cft duc toute en- , 
ticre > foumifTés-moi TocaGon de 
vous en donner de continuelles 
preuves. Je fais quels font les fen- 
timens de mon Epoux à votre égard, 
& je puis vous^ répondre que fa joie 
fera égale à la mienne , fi vous m*a- 
cordés la grâce que je vous demande 
avec infiance. Eh ! quoi donc > Ma- 
dame , me répondit Mourat , en ata- 
chant fur mo^ des regards languif" 
fans , oubliés-vous que vous parlés 
au plus tendre & au plus pamonné 
de tous les Amans » & que lui propo- 
fés-vo^s, qu*îl s'éloigne de fa Patrie , 
qu'il s'arrache dû feih de fa famille 
pour aller être le trifte témoin du. 
boohcur de fon Rivais c*eft-à-dire 
que vous fouhaités que j'aille expi- 
rer de douleur & de defefpoir à vos 
yeux. Ah! n'eft-ce pas affésquepar 
le plus généreux de tous leséforts > 

H 3 
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je confente à une fcparation plus 
cruelle pour moi que la more même; 
c'eft avec éfroi que j'en envîfagc le 
barbare moment. Je fais > Madame, 
que vous voudriés que ce moment 
ne fut pas recule ; mais je veux que 
ce foit ta pitié (eule qui parle dans 
votre cœur en ma feveur. Me rcfu- 
ierés-vous une feule année de délai» 
ce terme ne m'eft-il'pas néccffaire 
pour me préparer au mortel chagrin 
auquel je me condamne. Sériés- vous 
affés cruelle pour murmurer d'un fi 
court retardement. Souvenés- vous 
quel en fera le prix; j'ai Thonneur 
de vous le répéter» ma parole vous 
cft engagée , 8c je ne la retraite pas : 
au bout de ce tems*là » il vous fera 
libre de m'abandonnèt à mon defef- 
poîr, Jenem'atendôispàsqueMou* 
rat dût mettre une condition fi afii* 
géante à la grâce qu*il me faîfoitcA 
percr. Je lui repréfentai inutilement 
que pour Tinterêt même de fon re- 
pos, il devoit confentir à une promp- 
te féparation , qu'elle lui devien- 
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itùk plus mfuportable > à mc(ure 
qu'il fe fèrcdtllfait une plu$ longue 
habitude de .me voir. Là violence 
de ion aœour le rendit foufd à tou- 
tes les raifons que i-ekxïpioiïi pour 
Fengager à. abréger le teàas de mon< 
exiL J^aurois été inconfblahle > fi je 
n'euffe con^pté fur les piroia^efles du 
généreux Dora Loiiis j&. de Ton 
Epoufe» & fe ne ifus pas>heureuie!>» 
ment trompée. 

Trois mois après leur départ le 
Comte reçût une lettre qui nous 
aprit que ie moment de notre dé- 
livrance aprocîioit. Elle avoit été 
adrefTée à An&lmi Conful de ;la Na- 
tion Italienne à Thuni$« Dès qu'il 
Teut reçû^ il s'informa comment il 
pourroit nous la faire tenir. Lacho- 
te n'étoit pa& aifée > parce que nom 
feulement le Comte & moinous ne 
ibrtions point > mais nous n'avions 
pas même la permifTion de recevoir 
aucune vifite. Anfelmi s'avifa d'un 
ftratageme qui lui réuflit. Par une 
lettre que Dom Louis lui écrivit > il 

H4 
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aprit que j'avois avec moi une Fille 
apellée Geneviève. Il crut qu'il lui 
ieroit £icile de fe ménager un entre- 
tien avec elle. Il vint donc trouver 
Miiley y & lui dit » qull ctoit chargé 
de traiter de la rançon d'une de fes 
Efclaves » dont il lui dit le nom. Mu- 
ley qui auroit craint de me defobli- 
ger, s'il m^eut enlevé une perfonne 
à qui il fàvoit que j'avois donné tou- 
te ma confiance , répondit à Anfel- 
mi , que quelque fbmme qu'il lui 
ofrit, il ne pou voit acorder la liber- 
téà celle doht il lui parloit. Le Côn- 
fui feignant d être aflîgé d'un pareil 
refus , demanda dii moins qu'il lui 
fut permis de voir la jeune Efclave 
pour quiils'interreflbit; PermifTion 
qui lui fut acordée^ de la meilleure 
grâce du monde > & dont il pro^ta 
pour lui remettre fecrctemcnt la let- 
tre intèrrcfTante que Dom Louis 
nous écrivott. Quelles, preuves ce; 
généreux Ami ne bous donnoi&ii. 
pas de Ton . inviolable i ^achemeot r 
que de foins > que de mouvemens ne 
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lui avoit pas coûté fon zélé pourïio-^ 
trc délivrance. Ceft par fa lettre que 
je veux que Ton juge des (èntimens 
de reconnoifiTance dont nous dûmes 
être pénétrés. 

Cher ami >marquoît-il au Comte» 
aurés-yous autant de plaifir à lire les 
heureufes nouy elles que i'ai à vous 
aprendre > que )'eh ai à vous des écri- 
re. Tout paroit féconder le projet 
dont je vous ai fi|it part » lorfque 
vous avés reçu mes adieux. Je n'ai 
point été trompé dans mes e^eran* 
ces. J ai trouvé à Malthe un grand 
nombre de parens &c d'amis , à qui 
j'ai rendu vos intérêts aulTi chers que 
les miens. Ils brûlent comme moi 
du defîr de brifer vos chaînes , &C 
celles de votre adorable Epoufe ma 
chère parente. Le vaifleau fur le* 
quel nous devons nous embarquer 
pour voler à votre fecours , eftprêt 
à fe mettre eh Mer. Nous ne ferons 
cependant voile qu'environ le quin- 
zième du mots prochain. Profites 
de ce délai pour engager Muiey , à re- 



Digitizedby Google 



commencer (es courfcs > faites en 
forte qu'environ le même tems il 
abandonne le çort de Thunis s de* 
terminés- le à prendre la route des 
côtes de l'Efpagne » nous tiendrons 
le même chemin » & foies fur que le 
Corfaice ne nous échapera pas. L'in* 
ttepidité des généreux Chevaliers 
qui m'acompagnent^me répond d'u- 
ne vié^oire aifée , vous en v^errés fur 
tout un parmi eux qui fe diftinguera 
par des prodiges dé courage ^ )e ne 
vous en dirai pas le nom ; mais qu'il 
vous fujSfTe d'aprendrç que je com- 
batrai à fes c6tés , & que fes jours 
me font mile fois plus chers que les 
miens. 

A ces marques je ne pouvais me* 
connoitre l'incomparable Rofàlie. 
Tranfportée d'admiration , j'intcr* 
rompis le Comte pour donner à 
mon illultre Amie des louanges qui 
quelques énergiques qu'elles fuffent» 
n'exprimoient que bien foiblement 
les fentimens de mon cœur ? Au* 
rois^je cru que la fin de Un lettre dût 
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m'arracher des larmes. Dom Louis 
m'apr^noit que la Baronne à'On^ 
gnia ma parente , peu de tems après 
mon enlèvement, avoir ctc ataqcice 
d'une maladie violente qui Tavoic 
mis au tombeau , qu'elle avoit pro- 
fité^ des dernie^rs momens de fa V]e> 
pour demander pardon à Dieu de 
tous les mauvais traitemens qu'elle 
m'avoit fait eiïuier > 6c des malheurs 
où ellem'avoitprcdpîté. Que pour 
me les faire oublier , & pour témoi- 
gner combien fon repentir ^toit fin- 
cere , elle m'avoit fait héritière de 
tous fes biens. Un fi foible. avanta- 
ge ne put calmer ptia douleur > ces 
richeiTes immenfes que la Baronne 
me laiflbit, je les aurois facrifié vo« 
lontiers pour la rapeller à la vie. La 
bonté de mon cœur reveilla dans 
moi tous les fentimens de la nature ; 
je donnai autant de larmes à la mort 
de ma pïirente , que fi elle ne m'eut 
jamais donné aucun Xujet de refTen- 
riment. J'avouerai cependant que 
ma triftefle ne fut pas afTés vive > 
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pour qu'elle pûtabforber la joie que 
me caufoit relpcrancc d'une pro- 
chaine liberté. Il eft vrai que pour 
l'obtenir > il de\roit m'en coûter bien 
des chagrins &c bien des alarmes. 
Pouvois^je cnvifager fans fraieur la 
cruelle necelTitc où je ferois d'être 
pour quelque tems fcparce de l'ai- 
mable Comte. Que de périls outre 
cela où fa vie pouvoitêtre expofce , 
& ces périls mon inquiète tendrefTe 
ne lesgrofliCTQit-eUe pas à mon ima- 
gination^cfraice ; mais pour afTurer 
fa rcufllte du projet que le généreux 
Dom Louis formoit eti ma faveur 
& eo celle du Comte > il étoit necef- 
faire que Muley fe déterminât à fe 
remettre promptêment en Kf er , &C 
il n'y paroiffbit guéres difpofé 5 l'ef- 
perance de cette double union dont 
il fe flatoit , le retenoit à Thunis > & 
il paroifToit refolu à n'en fortir que 
lorfque j aurois engagé ma foi à Mou-^ 
rat, & que le Comte. feroit devenu 
TEpoux de Bclzeide. C'étoient là 
des obAaçles qui me, paroiiloiefit 
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infurmontables. La chère Gène* 
vieve ne les jugea pas tels j permet- 
tés-moi y me dit-elle » de ne pas vous 
opofer à une tentative que je veux 
fa,ire fur TefpritdeMourat^ &j*ofe 
vous répondre du fuccès de votre 
cntreprife 5 aujourd'hui même j'au- 
rai avec lui un entretien particulier , 
&c vous pourrcs , il vous voulés> en 
être témoin y je fais que vous defà- 
prouvercs intérieurement les dis- 
cours que je lui tiendrai; mais qu'im- 
porte fi à ce prix je puis le faire en- 
trer dans mes vues. Je vous promets 
^u'il n'aura aucun foupçon;du piège 
que je lui tend. Oui> ce fera lui- 
même qui engagera fon Père à s'é- 
loigner promptement de ces bords. 
Je demandai à Geneviève^ de s'ex- 
pliquer davantage s mais eiie fe con- 
tenta de me promettre que la jour- 
née ne fe pafiferoit pas que je ferois 
contente de fes foins ; ne troublés 
pas feukment y me dit- elle > Tentre- 
vûë que je veux avoir avecMoura^ ; 
foo amour ne manquera pasdc Ta- 
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peller cette après-dince auprès de 
vous. Evités fa vifîte en vous rcn- 
fennant dans une chambre > d'où 
vous puiflîés entendre les chofes que 
j'ai à lui dire. 

L'idée que î'avots de la prudence 
de Geneviève , fit que je ne crai* 
gnis point de lui abandonner le foin 
de mes intérêts. Quelque délicate 
que fut la tentative qu'elle médi* 
toit y elle s'en tira cependant heu- 
reufemant. Mourat» ainfi qu'elle 
l'avoit conjedturé , fut exadt à ve- 
nir me rendre fes hommages. Com- 
me i'avois prévu Thoure à laquelle 
il vièndroit » je me retirai peu de 
momens auparavant dans un cabi* 
net qui communiquoit à la fale où 
I'avois coutume de recevoir fès vi- 
fîtes. Il voulut retournçr furies pas 
dès qu'il fut qu il ne pouvoit me 
parler» mais Geneviève le retint 
en lui faifant efperer que je ne tar* 
derois pas à revenir. Les momens 
luiétoient chers, &c elle en profita. 
U ne lui fut pas dificile de faire rou* 
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1er fur nfoi la conrcrfacion^ Quel 
plaifir plus doux pour un Amante 
que de, s'entretenir de Tobjet de (à 
tendrefle. Le paflioilné Mourat fe 
plaignit de mon indiference. . L'a* 
droite Geneviève > qui vouloit ga^ 
gner (a confiance» parut compatir 
à Tes plaintes $ elle lui dit même 
qu'elle étoit furprife qu'il n'eut pu 
encore triompher de mon infenli- 
bilité. Ce n'eft pas > Monfieur , 2.^ 
joûta-t'eile , pour faire valoir les 
petits fervices que j'ai tâché de vous 
rencke auprès de ma maitrefle »* 
mais croirics-vous que mile fois je 
lui ai dit les chofes les plus tou*-* 
chantes en votre faveur. Souvent 
je l'ai atendfi au point qu'elle ne 
me répondoit que par des foupirs 
qui marquôiont que £ès refolutions 
étoient ébranlées; & je fuis bien 
trompée û ce n'eft pas bien plus la 
crainte de paroitre volage > que l'a* 
mour qui la tient atachée au Com* 
te ; & je crois qu'une abfènce de 
quelques mois fu^roit pour la gué* 
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rîr d'une paflîon qui me parpit bien 
ralentie. O Dieux! que me dites^. 
voiis , à'écria Mourat , quoi , puis^ 
je ajouter foi à undifcours fiflateur 
pour mon amour. Mais non^ cherc 
Geneviève , vous ne cherchés à 
fîater mes maux , que parce qu'ils 
excitent votre pitic. Ah ! je ne con^ 
nôii que trop que je fuis condam- 
né à bruter d'un amour qui durera 
jutant que ma vie ,. fans efpcrai^cc 
d'aucun retour. Ahî je conviens, 
lui repartit Geneviève , que la pré- 
fence d'un Rival chéri n'eft pas fort 
propre à avancer vos afaires, mais 
TOUS feri^s-vous un fcrupule de Té- 
loigner pour quelque tems , & il 
ne fera pas neceffaire pour cela que 
vous ai'ez recours à k violence. Si 
votre Perc, par exemple, vouloit 
fc remettre en njer > pcnfés-vous 
que le Comte r^fufât de l'acompa- 
gnçr. Po«r moi, ie crois qa'ilfaifi- 
roit avec empi^ei&mènt; cetce oca- 
fion qui sf ofriroît de pouvoir figna- 
1er fon cou^age^ Ôc de merîtei^ p^ 

ià 
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là ia libertc 1 &ç û durant ion ab- 
fencc a remportoir des yidloircs > 
peut-être de votre côté en rempor- 
tericsrvous une qu a fon retour il ne 
pourroit pltjs vous difputcn 
; Ingénieux à nous Âater » nous 
croipns aifément ce qui s'acordc 
avec nos defîrs, & c'ëft là le défaut 
ordinaire des Amans. J'avoiie que 
le piège qui étoit tendu à Mqurat 
^toic groÔler .} mais quand il n'eut 
tire d'autre avantage du conifeil 
qu'on lui donnoit ,que celui d*être 
délivré de la préfence d*un Rival 
importun , pouyoit-il héûtcr 4e le 
foivre. L'unique chofequi Tinquic- 
toit, étoit defîivoir filç Comte (9 
prëteroit de bonne grâce au voiagè 
qu'on lui propoferoit ; parce que 
dans cette fupontion je n'auroiseu 
aucun reproche à faire à Wlourat p 
& fi j'avois pu être animée de quel- 
que refTentiment , il fembloit que 
ce dev.oit être contre le Comte qui 
làns y avoir été forcé , eut confenti à 
fc réparer de moi. U ne s'agiiïoit donc 
IF. Partie. I 
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plus que de fonder fès (entîmens » 
car Mourat ne doutait pas quefoh 
Père de qui il ctoit tendrement aimé; 
he fe prêtât à tous fes dêfirs, Gene- 
viève n'eut pas befoîn derexhortcr 
de mettre promptement la main à 
Fœuvre 5 il fut réglé que dès le len- 
demain Mourat s inftruîroit des in* 
tentions du Comte. Il eûtle tcms 
de fc préparer au rôle qvtil devok 
louer, & il le joua il adroitement 
que le crédule Mourat eîi fut la dupe. 
Mon Epoux lui dît , que quoiqu'il 
ne pût envisager fans éfroi le mo- 
ment quî^réloigtieroit de moi, il 
fôtrfirbit cependant infiniment de 
vivre daÀs une hohteufe inadibn, 
qu'il dcfir oit avec ardeur qu'il s'o- 
frit quelque ocafion de fîgnaler fâ 
valeur , & de rendre à Muley quel- 
que important feryice 5 parce qui! 
crolbit que c'étoît là Tunique moien 
qui lui reftat po«r obtenir fa déli- 
vrance- Je vous trofripcrois 5 lui ré- 
pondit îngienumcnt lefîncereMou- 
Tat , il je vous flatots «JuemonPere 
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fût dîf^ofé à vous acofdei? votfciî- 
bcrtc. Vous (avcs à quel point vous 
lui êtes cher, fa tcndrefTcfôuftirort 
trop de votre âbfcnce> îlfcpourroîc 
faire Cependant qu*ert Tacompa- 
gnant dans fes c&urfes. Vous euflîcs 
ocafion de lui rendre tels fér vices 
qu'il ne pourroïtrecompenfcr qu'en 
vous renvoîant dans votre Patrie. 
Examinés (î fur cette efperance vous 
voulés vous remettre en Mer avec 
lui. Je rinftruîrai de vos intentions, 
& je vous ferai part des fîehnes; 5 le 
Comte répondit , que c'étoic avec 
plaifir qu'il acceptoit le parti qu*on 
lui propofoit , que fon amour en 
murmurcroit 3 tnais que là fccon^ 
noiflfance exigcoît qu il cherchât à 
s^aquiter des grandes obligations 
qu'il avoit à Muley ,& qiié fon inté- 
rêt demahdôit qu'il travaillât à ctt 
mériter de nouvelles grâces. 

Mourat n'eut pai bê^cbiip de 
peine à pçrruader' à (ba: Père qu'il 
fàloit qi/rf mit'.promptélîîpnt à la 
voile» irri'èlxt^ëtif'ccfitjîti^'^^^ 

1 % 
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préiènterles grands, avantages qu'il 
fc promettoit de l'abfeDce du Corn- 
te Quoiqu'il en foie , fes ordres fu^ 
rent donnes pour que Ton tint fon 
vaiflcau prct , lU il fut règle qu'U pro- 
fîteroit du premier vent favpr^blt 
pours^e^ibarquer , & le Père & le 
.Fils vinrent féliciter le Comte de la 
^cncreufe rçfolutionqu'ilavoit for- 
mé. Comte ^ lui idit Muleyr, c'eft à 
préfeç^ que jene puis plus douter de 
votre ;Courage ; les périls où vous 
voulcs. voys expofcr m'en donnent 
la plus haute idée. Ces périls que je 
partagerai avec vous > feront pour 
vous U.poJar moi une fourcc de 
gloire; je vous ai déjà dit, que r^f- 
poir du butin ne regloit pas mes 
courfes ; ainîl nous aurons run& 
l'autre biei^.des ocâfions 4*cxercer 
notre gcnérofité. JcuyQ\wlai(rerailc 
maitre de dilpofeic a votre gré des 
rcfclaves qui n'auront pu réfiflcr à 
notre yalqur. Le Concite eut bien 
tttieux: aiimc que Muley kil eut die » 
que £aL libçrtc fodit faiçcompe^^ 
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mais c'ctôiclluhe grâce qu'il lui eue 
cfemandc uii«ifôMent, Sfi^bmilne 
{KMivoit être redevable qu'au cou^ 
rage du gcnérieux Dom Louis. Il (e 
contenta ddtic dé répondre au Côr«^ 
fiite > :qu'il ie ferott un honneur 
de combatré à (es côtes , 8f qu'il ta- 
cfaeroit d'imiticr les exemples d'in- 
trépidité & de valeur qu'il lui donne- 
roit. Témoin de cet entretien i ja ne 
crus pas devoir y faire un peffonna- 
ge^muet. * 

Feignant do ne pas aprouver la 
réfolution du Comte , je l'àcablai de 
mile tendres reproches. Ingrat» lui 
dis^)e f eflrce l'amour que tu me dois 
qui t'inipire un pareil deffein \ quoi 
tu foiiges à abandonner une Epoufe 
dont là mort feule devroitt^ fcparen 
Ah ! avoiie que je ne te fuis plus chèv- 
re, & trop fidèle & trop tendre » je 
fens que je ne puis me venger de ton 
indiference? Que je (brois heureufe 
il ton abfence pouvoit me guérir de 
mon fatal amour. Il fiiut t*avoiier, 
la^diffimulation fut de tout tems le 

13 
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parti^do ootre foxc/ Jacompagnai 
ces pdfûlcs 4'un ton fi p}aintiC& fi 
toucbaACij )e prêtatà mpijivîfage un 
air fi trlfte» ^V4$1q Comcequlnedc- 
sn^toit pas que je lui conois un dif-* 
cours qiup n;pn cocprdcmentqit^iè 
)çtta à xnes pics pour defàrœer ma 
feint:e colère § continuant de me 
concref;;tirci> je feignis de me radou- 
cir. Opie Ç(Mntc apr^ s^etre juftific 
luF tes Tçf roches que ta lui faifbis , 
me dit > qu'il étoit p(èt à mè (àcrifier 
tontes iè» vq1o|1|cs 9: àC qu'il ne con- 
fulcçfoifque mesfçuls defir$« Non, 
Moiltieuri Ipi répondis-^b , mon in- 
tentiçt» n'çft pas de vous empêcher 
de volçrovJta gloire i9clareconnoif- 
fançe voiwapçUe > maij'pourquainc 
m*ayoir fwus £vt parc d'un defïeinqui 
alarme ma. tendra 0p. s execurcs-le , 
je ne le deraprouve; pas. Mais pro* 
mettds-nKH que vous me raportercs 
un cœur tçndrp &,6deb , vous favcs 
que rabfeoce eft recueil de Tamoun 
Mais i^iteidois pas vous, cacher que 
i»a lidciiteDQfera^^i TcpreuTede 
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Tocre iiiconilance> & que fa&s fera-* 
pulç je me ferai de votre change* 
œeot une raifoQ de changer. Çe$ 
dernières paroles ccoient trop opor 
£:e$ à mes (èntimens ^ pour que le 
Comte ne foupçonnât les raifons qui 
m'engageoienc à, lui teAir un pareil 
langage. Pour . féconder mon arti^ 
fice s il me rcpondit aflcs froider 
îDcnt que Tavenir nous cachoît des 
cvenemens qvc nous ne poaviqo» 
prévoir $ mais que s'il conûiltoit les 
dirpofuions préfentes de fopçœi^r» 
il ne croioit pas qu'il pût jamais ou- 
blier les ieii'meiis de fidélité quiiiQus 
UQifToient. Je n'étois pds fi ocjiipée 
d0 ce que mon Epoux me difoit^ 
que ie oe jettafle de tems enitems 
quelques regards à la défobé^ furie 
ps^ionné Motirat. U me femblpic 
de lire dans iès ycifx Tefperance 
dootilfefUtoit^ j'avoue que tmny^ 
pellanc tant de preuves que j^avois 
reçu de £à géncroflté » je me repro- 
chois l'abus que je faifois de fa cré- 
dulité i mai» je dois. auHi ajouter f|ue 

14 
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C*ctoiei!it là des; Scrupules qui ne 
m'inquietoicftt pfts^ îbfiDimenc, 8c 
que fans peine j'en fe un facrifice aux 
ÎDterèn de imon amoup. 

Continuons , i^âi dit que Muley 
n*atendoit qu-un rent favorable 
pour s'^etnbarquiei» , il pouvoir iè te« 
ver à chaque inftànt. G'étoient par 
conicquentdè tïîfte^ adieux que j'a- 
i^ois àfaireau cher & aimable Com- 
te. Ceflpar la mutuelle ardeur dont 
nos deux coeurs étoiânc enflamiiics, 
que ie Yeux que Ton juge desquels 
toprens de pleurs nos tçndres adieui 
fu^nt itrrofés^ Milofoisiemejettai 
au col de mon adoi^blp Epoux, en 
le conjurant de i^ r«peller dans les 
périls où rexpoferoit (on courage, 
<qiid la vie de fa eberc Epoufè. étoic 
at^dhée à la ficntue i li -oubliés pas 
cher Cbtote > li)i dii*je ^ que je ne 
c<yn&ns à votre départ , que parce 
que j'efpere que vous fet^s bientôt 
rendue à ma tcndrefie. Souvenés* 
vous que vous^me laiOTés ici Uvree 
aujt plus crueUes inqaieçu4es > ^ 
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je ne commencerai à ref^irer qua 
lorfque je vous verrai revolcr encrç 
me<*bras. O Dieux! que d'alarmes^ 
que me caufera chaque moment de 
votre abfence. Faffe le jafte' Ciel que 
le premier vaifleau qut vous ren- 
conorerés , {bit celui de notre géné- 
reux libérateur. Oui, tendre Epouv 
fc , j*efpere , me répondit le Comte > 
i'efpere que le même Dieu puiflant, 
qui par un miracle vous a confervé à 
mes voeux, en opérera encore un 
{ècond en n:ia f^tveur î c'eft dans fa 
bonté infinie que je mets toute ma 
confiance, unfècretpreffentiment 
m'avertit que ce ne fera pas en vain 
que je reclamerai fon fècours. Non, 
ce n'eft point des hommes qui ne 
font que de foibles inflrumens , qu'il 
fait fervir à Teitécution de Tes def- 
feins , c'cfl de lui feul que j'atends 
notre commune délivrance, &c'eft 
à lui feul que j'en rendrai toute la 
gloire 5 c*eft dans cette douce efpe« 
tance que je vous quite , & pourrois- 
je me réfoudre à m'çloi^net de vous^^ 
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fi jene ptie croioîs afTurc que mon dé-- 
partibra fiûvi d'un promp c retour. 

Ces feotimens de confiance jdans 
la proceâton du Ciel dont le Comte 
paroiffoit pcoctré ^ pa0erent dans 
mon ttùCp ic ne contribuèrent pas 
peu à foi^jiger ma douleur ^ je vis 
partir mon Epoux avec plus de tran* 
quilité que je ne popvois m'en pro- 
jnetcre démon inquiète iiendrefie. 
jfe rengageai à prendre avec lui Ge- 
raidi, qui avoit pour nous.un (î grand 
ataçhement, que quoiqu'il lui fut li- 
bre de retourner dans & Patrie y il 
n'avoit jamais voulu nous quiter; 
aimant mieux être le compagnon 
,dc notre efclavage » que d'être con- 
damné à vivre éloîgoé de nous. Je 
dois cependant dire que ce n'ctoit 
pats fon feul wle pour nos intérêts qui 
le refçooit auprès de nous. Je 
-fus peu de jours après fon départ 
.^ue les malheurs qu'il avoijc éprou- 
vé dans fes engagemens , n'avoicnt 
pu li*i pçer Ip defîr d'en contraélcr 
,iies> nouveaux. 
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Mile qualités charmantes., join^ 
tes à une beauté peii commune, fai-- 
foient de Geneviève une perfonno 
acomplie. Geraldi donc le coeur 
ctoit fufceptiblc des plus promptes 
& des plus vives imprefllons, ne put 
la voir fans s'éprendre pour elle du 
plus tendre amour s il fut cepen^* 
dant fi bien le dcguifer , queie n'en 
eus aucun foupçon s & il falut que. 
Geneviève elle-même m'en fit la 
confidence. La douleur dont elle 
parut pénétrée après le départ du 
Comte, me parut trop vive pour 
que je crufTe qu'elle fe contentât 
de partager la mienne s fes foupirs 
& fes pleurs qu'elle ne pouvoir re- 
tenir j me firent foup^nner le mo^ 
cif qui les faifoit couler, S6 elle ne 
put refufer de m'en faire Faveu, 
Elle me confefla que û je foupirois 
après le retour du Comte, celui 
. de Géraldine lui cbûtoit pas moins 
d'impatience* Je lui fis des repro- 
ches fur ce qu'elle avoit tant tardé 
à me &i£6 une pareille confidence $ 



dby Google 



140 L*lMf ORTirHE*E 

mais cet aveu ne le recMlons-nous 
pas autant que nous pouvons^ & 
combien d'artifices ne faut-il pas 
fouvent emploier pour nous Tarra- 
cher. Geneviève m'ctoit trop chè- 
re, & je lui avois des obligations, 
trop eflentieltes » pour ne pas tra- 
vailler av^c ardeur à atTurer (on 
bonheur. L'on verra fi elle eut 
lieu de (e repentir de ratachement 
qu'elle m'avoit voué. 

Je reviens à mes propres avan^ 
tnrts. L'abfence du Comte me 
laiflToit livrée aux amoureufes pQur- 
fuices de fon Rival. Dans l'incerd- 
tude où i'étois fi le deifein de Dom 
Loiiis réuffiroit, j'avois à jouer, au- 
près de Mourat un perfonnage bien 
délicat y je devois également crain* 
drc & de le defclÇ)ercr , & de lui 
laiffer concevoir de trop flatcufes 
efperances» & c-étoit là un milieu 
qui ne me paroifToit pas bien fàr 
cile à garder > j'en vins cependant 
à bout. Non feulement je n'évi- 
tai pas la préfence de Mourat j mais 
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convaincue que Ton anjour (e tien- 
droit toujours renferme dans les 
bornes du plus profond refpeâ, je 
recevois les foiiis qu'il me rendoit 
avec une complaifance dont il écoit 
enchante ; je ,me plaifois à lui don- 
tier à chaque infiant mile marques 
nouvelles de mon eftime ; je lui tc- 
moignois que fà compagnie avoit 
pour moi des charmes infinis , 6c 
que fi elle ne pouvoit me faire ou- 
blier le Comte 9 du moins foula- 
geoit-^elle beaucoup la douleur que ^ 
me caufoit fon abfence. Mais, Ma- 
dame , me dit-il un jour , ne me 
fera-t'il jamais permis de flater mes 
vœux de la plus légère efperance. 
Je ne vois que trop qu*un amour 
^uerien ne peut ralentir , vous unit 
à mon Rival ; je crois même que 
quand cet amour feroit moins ten- 
dre» vous ne pourries jamais oublier 
les fermens de fidélité qui engagent 
votre foi au Comfe ; je veux que 
ces fermens foient autant de liens 
indiflolubles. Mais > s*il arrivoit que 
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la mort vim à les rompre, ce n'etl 
pas que ye fouhaite celle de mon 
Rival 5 oui , les Dieux me font té* 
moins qu*au prix même de ma vie 
je vôudrois racheter la fienne j mais > 
Madame , dites moi , jç vous prie , 
dans cette fupofition pourrois- je cG- 
perer. Ah ! de grâce ne me pries 
pas de vous repondre ^ lui rcpar- 
tis-îe, n*eft-ce pas affés que vous 
foies affuré de ma reconnoiffancè 
& de mon eftime s qui fait lî d*au- 
krcs fcntimens ne fe mêleront pas 
à ceux que je n*aî pu vous refufer. 
Je conviens que ce n*ctoît guère» 
là me reflottvcnîr de la rcfolutîon 
que j'avois prife de ne point trop 
flater les vœux de Mburat ; mais 
n'étois je pas auflî îtiterreflcc à ne 
lui pas ôter toute efperance ? Peut- 
être lui eus- je tenu un difcoùrs 
encore plus flateur , fi j'euflTe pu 
prévoir le généreux fecours que je 
devois recevbir'de fon amour, 

J*avois dans kpcrfonne- de Bel- 
zoidç une Rivale, qui éclairée par 
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fa jalouficfoupçonnoît que k promt 
départ du Comte cachait quelque 
miûcre 5 mais lui eut-il été pofliblô 
de le pétiétrer.EUe eut pluficurs con-^ 
verfations avec Geneviève qu*elltf 
tourna de cent façons diferentes» 
pour en âfracher les fecrets dont 
elle vouloit être înftruite. Que le 
Comte fans y avoir été contraint 
eût pu s'éloigner de moi 5 c*étoît- 
là une énigne qu'elle ne pouvoir 
expliquer , & dont Geneviève ne 
jugea pas à propos de lui donner 
l'explication* Cette première ten* 
tative no lui aiant pas réuffi y elle 
jugea que (à curiofité trouveroit 
peut-être mieux fon compte auprès 
de moi $ dans cette penfée elle me 
rédoubla fes carreffes pour gagner 
ma confiance. Mais je laifle à pen« 
fèr fi J'étoîs difpofée à lui faire part 
d'un fecret d'où dépendoit ma li* 
berté , & peut-être celle de mon 
Epoux, Mais une faute que' je fis , 
c'eft que je ne pouffai pas affés loin 
la diflimulation avec la perfide Bel- 
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zeidc. Pour m'engagera Jui ouvrir 
mon cœuf , elle feignit d'être cntic- 
tement guérie de la paflion dont 
elle avoit été enflaitofflée pour le 
Comte. Ne foupçonnant pas le piè- 
ge qu'elle me tendoit > je ne crai-* 
gnîs pas de feire éclater toute Tar- 
deur de .mon amour. Ma Rivale 
aplaudit à mes fentimens ; &c fai- 
fant réloge du Comte , elle me 
dit que je n'aurois pu laifïèr tom- 
ber mon choix, fur un objet plus 
digne de ma tendrefîe. Durant plus 
de deux mois nos converfàtions ne 
roulèrent gueres fur un autre fiijet; 
&c toujours mes fentimens pour le 
Comte s'cxprimoient avec la même 
vivacité. Soupçonnois»jc que cela 
ne fervit qu'à enflammer toujours 
plus via jaloufe fureur de la cruelle. 
Bclzeide> quel malheur, ô Dieux! 
plus barbare que celui que fa rage 
me prépare. 

Un foir tjue nous nous proine- 
nions feules dans le jardin , elle 
m'invita à y pafler uqç partie de la 

nuit 
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tiuiti '& pour m'y eogagor eUe fe 
plaignit d 'unc ihiibmaié« qui . oe* iùi 
pcrtnettoit) difoit^elle ^ dégoûtera 
aucun repos. Ma complairance fie 
que je ne y<oulus point la dejfbbliK 
ger, quoique icfentifle que le f6m«* 
paéil commeqçât à apc&ntir mes 
paupières.. Ma. Rivale qui avoituoe 
vivacité d'elpric trèstatnufante., ta« 
cha de me dérober à Tennulpar le 
récit qu'elle me fit de mile contes 
plaifansslorrqu'ellelfentit que Theure 
marquée pour reKCCUtion du cruel 
deflçin qu'elle àroit forme > apro« 
choit» elle me fît prendre > fans que 
)Q m'éa aperçufTe» la route d'Une 
»lce qui ctoit la plus éloignée du 
corps deLogi$.Nous y eûmes à peine 
fait trente pas que jç cr us entendre 
le bruit de quelques perfônnesqu» 
marchoient fur nos piis s la firaieuc 
çlont je fus faifie >mcfit détournées 
les yeux s que ' Fon jugc^ qutil duc 
être mon tremblement , j'aperçois 
Ôx MaSres qui s'avancent vers inoî 
a grand pas. Je veux fuir > & je fuisc 
IV. rârtii. K 
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retenue par la cruelle Belzeide , qui 
drant un poignard de deifous (a ro- 
be^meménace de me l'enfoncer dans 
le foin il je n'étoufe les cris perçans 
que je .pcmnbis i ôc dans le même 
moment je me fentis enlevée par 
les barbares complices de (à fureur i 
quel éfort aurois je pu faire pour 
leur échaper. Les premiers cris que 
la £ra|eurm'avoit arrachés» étoient 
parvenus aux oreilles de Genevie* 
^ ye y & la firent voler à mon fecours i 
maïs quelle adiftance pouvoit-elle 
me prêter , lui étoit-^il poffîble de 
m'^rachçr d'entre^les bras de mes 
taviiïeors ; elle eut le mortel cha- 
grin de me voir enlever à fes yeux. 
Jo fus tranfportée hors du jardin par 
le iècours de quel<|ues échelles de 
corde qui àvoient été arachées con- 
tre Icii mursi ;& dans moins d'un 
quart'd'heure îc me vis fur les bords 
de la M(^$ tremblante moins {)iour 
marie que pour mon innocence > je 
voulus me précipiter dans les floti > 
mais mes cruels raviil<uurs m- entrai* 
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Djcrent avec ^hkoçc <Jan$ |ci*r vaifi- 
fcau. Le Cid 4om je f^darn^i VîUr 
fiftancc , fc momni fwfible gujç %- 
ventes prière» <|wç je ïm s^te^aA-, . Il 
s'éleva tout i <:Oitp w VQnç fi con» 
traire, queles^barbares ^jui ycnoient 
de m'cnlever , oc pouvoiopt. , • fanj 
s'exf^fer à un proch^a naufrage > 
abandonner le» bords de M Mer; 
mais , bêlas! mesfraieitrs.neiUrenc 
pa&pourceUi}t0]{)ées>eUes 9e firenc 
même qu'augmenter. Le CheC.de 
mes raviflèurs entre dai|Sf)a;chani- 
bre où j'avais été eiifermé&> iSfn^^ 
je faifois retentir de mes gen^JKref 
paens Se de mes. cris; la. vue d^ 
mes foibles chavmes ne ^t que.trop 
prompte : à alumer dans ip^Cjxfif 
les feux d'une br,ut»Jcp»i(5pQ...QÛ5l- 
ies indignitéso Â.i^ieitt Q'eu^je P9f 
à en foufrir j ce fcélerat 0^ «'aprqr 
cher de moi le cimetière kh.fimn, 
& nus mét»céi iâ« ma icra9<hi^ I9 
tcte fi je ne conforts. à cîfe^l/j^iipf» 
tuoée viétime àH fes Ii^ainj?ft4ffjrç; 
màis loin; de tœo^blei; pOHÀmft •xifb 

K z 
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par les iniures dont je Tacablev ie 
tâche d'irriter (a foreur. Je ne crains 
pas de me jetter fur le fer meurtrier 
dont fes mains croient armées ^ & 
qbe ie ne voulois lui turacher que 
parce que je voulois m'en fervir 
pour me donner la mort à moi* 
même i ines forces pouvoient-elles , 
helas ! (ëconder mon> defefpoir , & 
pouvoicht-ellcs ine dérober à Tin- 
famiê dtont j^aibii êire couverte, 
^'en étôit fait de mon innocence fi 
le Ciel h'cut fait voler à mon fe- 
coufs^un' généreux libérateur. C'cft 
IHlluftrc: Moarat qui vient m'arra- 
cher aux périls où j'étois cxpoféc, 
acoinp^gtié d*untf' trotipe de cou^ 
irageut cfclaves à qui.U avoit &ic 
preâdre les arniês > il fut affés heu* 
rêux pout' ibarchér fiir les traces 
de més'ravtfieurs. - ' • 
^ ' * Dahile même moment qu'il apro* 
choit du vaifTeaXi ou j'avbis été tranf- 
portéiè^' jele&ifbis retentir de mes 
crli'pbif^aris ,• mes forces m'avdieni 
^liaîafdonnée ; Se jcnt pouvois plus 
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çchaper à la barbare violence dont 
j*ctois menacée. Le fcélerarqui al-^ 
loit affouvir fur moi fes infâmes den 
firs>\éfraic par le bruit qu'il -entén* 
doit 9 fort précipitanment de la 
chambre où j'étois pour voler fur 1q 
tillac ; c'ctoit là où il devoit fubir le 
châtiaient dû à fes crimes. Le cou*^ 
rageux Mourat d'un coup de cime* 
tére trancha la tête à ce fcclerat > 
après avoir fait.fubir le.mènie fort$i 
fes compagnons. Il n'épargna la 
vie. qu'à un feul> de qui.il vojaloic 
aprendre qui ctoit l'auteur du cruel 
complot qui^avoit été formé contre 
moi. Mon defefpoir m'avqit prêté 
des forces. > tandis que j'avois, eu à 
trembler pov^t mon innocence ; Se 
je tombe fans fentiment Se fans vie 
aux pics de mon généreux dcfen- 
feur. Jil eut beaiim'agiter & me prê- 
ter tous les iecojirs que fon amour 
inquiet put lui infpirer , je ne repris 
l'ufage des fens que lorfqup j'eus 
été tranfpojrtée dans mon aparté^, 
çaent. 

K3 
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Le premier objet qui s'dfrit à m^ 
TÛtfiorique fe revint 6t ma fotblef- 
iè, ftM mon libei^teur qui ceiïoit 
vacït dé mes mains qù-il arroibic de 
fes làrmeë , A: (Ur laquelle il («noir 
& bouthe cotée. J'ccoi$ trop pcnç- 
tréé «de reconnoiflànce pour ladç- 
rober'àies amoureux rran^rts; je 
ne (iîs mêitte comment je pus réfir 
fter au dènr qui me ftreuoït de me 
jecter H Ûm col. Trop généreux 
Montât ^m'écriai-je » c'eft donc à 
rom à qui fé dois la conferyation 
^tea "^ié «t teiïed'uii bien encore 
plus pr^eut. ^îptt , n<m , ce n'eft 
pas ilïïb de toute ma re^onnoillan- 
te pour m^aquitef dé tout ce que jç 
Vous dois $ & que n6puis-}e . . . £h! 
de gface » Madame * me repartit le 
tendre M6urat ', ne m'en diteis. pas 
^avantage , je fais que- yous yous 
plaignes de àe pduv<itr m'acorder 
la ièiilèfcdpni^nrequipUiOre âater 
(toes voeux î' inals 'je h'-en mérite au- 
cune jtatf^'af-^&if pour vous que 
ce que rhonneuc me conunandoiç 
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de faire ? CoonoUfés micuk do gt2h 
ceia délicateffo de mes feDCicneâsi 
Non^ce ne fera iamab par les foibies 
fèrvicès que le hazard me permet^ 
cra de vous rendre>que ieveuxtou^ 
chcr.vocre coeur g s'il parle. un ^our 
cil ma ÙLVCnx ^']c rtuxxkcû çprç re^ 
devable qu'à mon amour. . 

Il m'apric enfutce qu'aiant çtéivmr- 
ti par Geneviève de mon enlere^^ 
ment qui ibupçonnoit ^elzeide d'eu 
ëore l'auteur > il ctoit volé dans ia 
chambre > mais tpœ ne l'y aiant pas 
rencontrée » il s'ctoit mis à la hâce a 
la tète d'une partie des éfelaves jdc 
fon Père , & qu'il avott été affés 
heureux pour découvrir la xoute 
que mes. raviilèurs avoient .pris; 
mais, Madame , ajouta-t'iU Tunde 
ces fcçlerats qui vous ont enlevé eft 
entre mes mains : j'ai pris moi^mè- 
tnç te foin de l^'interroger , & c'efl; 
de fa boi|che que j'^ apôs quelle eft 
la viétime qui* doit vous être îmnko^ 
iée sie ne ferai pas atentionque le 
Hiçme iàngt^CQqle daœ ^fisi ^Wr 
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ncs, coule dons les tuiennes : ordon* 
nés vous-même du cfaftnmcDt qui 
^dûàfcscrimes''S c^eft une Soeut 
indigne >^qui animée par fa jaloulè 
fureur a engagé par de grandes ré« 
compenfes des barbares à vous en-* 
lever V &^ qui vous a elle-même H-* 
vré encre leuf s mains ; c!eft là fon 
fbr&it , réglés-en le châtiment , & 
c'tffi.' moi-même qui lé lui ferai fubir. 
Ebbien, Monfieur.» aprenés, ré- 
|iondis- je à Môurat > , > comment ma 
4téligion.in'bcdoniie ;de me vengerj 
je rends, toute mon ainitié à Belzei- 
de j qu^^elle n!ie fade la grâce de ne 
pas me refufer la fionjoîe. Eh ! non 
non , Madame />me repartit mon 
libérateur y en (è )êttant à mes ge- 
noux , non il :n& fera pas dit que 
:vous ne ferés point vengée , vous 
écoutés trop la voix de la clémence 
en faveur d'une jmiferable* indigm 
de.votrp pit^c.: Jo'J^i'Jscpottdisîquc 
^il rvsDuloâ: m'abi^ri ;j; ; )e Je priois 
dbjg^'amcaex iuiajpëme »fa iSœur > St 
-que pàrdosTiniescBsiiqiaQciSbsfd^sc 
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je racablerois > je tâcherois de lui 
£aire oublier le reiTentiment donc 
elle étoic animée contre moi. Mais 
la cruelle Belzeide defefpercc de ce 
que fon barbare proietftvoit échoué» 
n'en étoît devenue que plus furieu- 
fe 5 de fiiçon que & Mère qui crai-r 
gnoît que fâ rage ne lui fit tremper 
fés mains dans mon fâng , fe crut 
obligée de la faire enfermer durant 
plufieurs jours. Peu d'heures aprè$ 
ma délivrance, Zadire elle-même 
vint me voir , & me fit pour fa 
malheureufe fille les' excufes les 
plus capables de m^atendrir, & de 
defarmer ma< colère , fi la bonté de 
mon cœur m*eut permis d'en con* 
ferver- Cette Mère afligée parut 
charmée de mes généreufes difpo* 
fitions , & elle m'en* rendit les 
aôions» de grâces les pkis touchant 
tes. ' Ce malheur auquel je venois 
d'échaper me valut de fa part mile 
iniarques de l'amitié la vlùs préve* 
n^ntè.^ . • ..:»• 

i . Je a'ai poigt parléide Geneviève 
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à qui j'étoi$ eA partie redevable de 
ma délivrance» par ratachemenc 
qu'elle avoir pour moi. Mon Le« 
âeur peut juger quel fut Texcès de 
fa joie > iorfque i'eus été tirce des 
mains de mes ravifleurs* Cette gé- 
néreufe Fille paroîflbit traniportéû 
hors d'elle-metne , je ne pouvois 
m*arracher d*encre fei^ bras i la joie 
que ma vue lui caufoic lui faifoit rc* 
pandrç des torrens de larmes » dont 
elle arrofoit mon vifage ; elle ne 
favoit de quels termes fe fervir pour 
m'exprimer fès raviflemens. Nous 
touchions de près l'une Ôc Tautre 
au momtnt qui aloit mettre le com- 
ble à nos vœux i mon>Leâ:eur me 
reprochera peut-être que je préci- 
pite trop le récit de mfes avantu- 
res ; mais peut être ne Faiie dçja 
que trop eiinuié par celui de mes 
infortunes. Jufqu'à prc&nt je ne 
me futs^. réprcfentce que comme 
aiant éteJ^ loiferahlc jouât de la de* 
ftinée la plus malheureufe. Ma p9* 
fiencç irav^it-«Ue;paSj^c «âcs 
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icprouiréc , n*ctoic-il pas juftç qu'elle 
fut enfin recoînpenfée > 

Depuis {^us de quatre mois rafan 
ieoce du Comte m'arracfaoit de con- 
tinuels foupirs; que ne louffirois^ie 
point de l'inoeftitude où j'ctois fi 
le deflein formé pour notre dcli«- 
vranct réufliroit. La fin de mes 
cruelles agitations aprochoit« Je 
ne fais quelle tnvie me prit un }our 
d'aller me promener fur les b6rds 
de la Mer ^ quoique je fuife que c'c^ 
fuit là une permiflion que je nt 
pufTe efperer ^ je me hazardai cet 
pendant d^en £iirc la propofitiôn à 
Mourat> qui me répondit obligeant 
ment que ie dévois fàvoir qu'il n'a«- 
voit, d-autres volontés à confulter 
que les pnlennes i 6c que puilque je 
me prqmettoiH quelque plaifir danf 
la promenade que je luipropofoisi^ 
ii àuroic l'honneur de m'acompar 
gner ^ li je Voulois bien le lui per^ 
mettre. Je le remerciai de fa poli*- 
teiTe ) 8c lui aiTignai l'heure où il 
'yiendrolt ine. prendre dans mon 
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apartement. Je voulus que Getic* 
vieve fût de k partie; nous étions 
Tune & l'autre bien éloignées de 
foupçonner le bonheur inéfable qui 
nous atendoit. 

: Il y avoit environ une heure que 
nous nous promenions. Un vaif- 
ieau qui avançoit vers nous à force 
de voiles .& de rames > atiroit tous 
mes regards, au0i*bien que ceux 
de Mourat. Je jue fais , me dit-ih 
fi je me trompe , après Tavoir con- 
sidéré atenciyemeAt > mais , & s'ar- 
rêtant enfuite quelques momens > 
non> ajoutart'il, ie ne puis en dou* 
ter , c'eft le navire de mon pcrc. 
De Muley , m*ccriai-ji^ , & Témo- 
tion dont je fus faifie » ne me per- 
met pas d'en dire davantage î i'au- 
rois voulu pouvoir fendre les flo^ 
pour voler à la rencontre de ce 
vaifTeau ^ qui quoique pouffé par 
un vent favorable , ne faifoit pas af- 
fés de .chemin au gré, de mon im- 
patience. Combien de. momens qui 
is'ccpulcîent avant . qua je. puATcÂ;* 
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ftinguer ceux tjui ctoient fut Ton 
bord. Quoi de pltis persane que 
les yeux d'aune tbndre acQante. Les 
miens » auffi^bien que ceux de Ge- 
neviève , ne nous trompèrent point. 
Toutes les- deux nous apercevons 
en- même tems les chers objets de 
notre amôur^: Ceft le Comte ,.m ct 
criai-je > c'eft mon adorable Epoux. 
Oui, Madame, reprit Geneviève , 
c*eft fon fidèle ferviteut , C'eft Gc-^ 
raidi qui Pacompagne. Me dcta-- 
chant dans le moment d^: Mourut 
qui ctoit furpris de:ne pas- voir pa- 
rbitre fon père , je vole avec Ge- 
neviève vers le port.. J'ai peine à 
atendre rqoe r<wi ait jette Tancre». 
Je tends mes; mains à; mon adorar 
ble Epoux, Je l'apelle^des gops les 
plus touchans; Je me plains de ce 
que je ne le* tiens pas encore étroit 
.tement.ferreentre mes bras. Mes 
vœux font enfin exauces. Le cher 
.Comte fe précipite'; fur le rivage > 
ik vient fe jetcer àmon.coU Quel 
moment , ô I^leux ! puis7Je^ m'en 
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rapeUer le fouTenfr fans (èntir fe 
f enouvcUer dam mon cœur les mê« 
mes tnoutremens dont je fus alors 
agitée. Extafé, trahfport, ravîffe- 
ment , amoureufe langueur » j'c* 
prouve dans le même moment tout 
ce qu*u0 coeur enflammé du plus 
cendre atiiour peut fèntir de plus 
vif & de plus touchant^ Mais mon 
bonheur n*ctoit pas encore aflës 
grand i je fuis arrachée d'entre les 
bras de mon Epoux , pour paflèr 
dans ceuk>^ d'un Cavalier > qui fans 
me laiffer le tems d'ai;acher <ur lui 
mes regards» fe jette à mon col > 
& m'âcabïe des plus vives carrcf- 
fts. A quels nouveaux trani^orts 
de joie n'ai-je pas fujet de me li- 
vrer y tféft* là gcnerèufeRofalie, 
C'eft Cette Amie tendrement chérie 
qui paroit <26mme moi dértslbéc hors 
d'elle-^tnêmè- Quelle eiitrevut plus 
atertdrîtTâritè. Je îafîflô à ttaon Lo^ 
éteur âr ifenagincr CQik £^ qu'elle eut 
de toucBàpf: Rîen'i^/aâtoit manqué 
m ma joie yû Mourat eut <pà la par^ 
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tagen Matsàquelle triftciïe ne dut- 
il pas fe livrer, lorfquc le Comte 
lui eut a{>ris le malheur qui ctoic 
arrivé à Mulcy. Quelle dcfôlation 
cette trifte nouvelle n*alloit- elle pas 
répandre dans toute fa famille. Le 
Comte n*eut pas été cru fur fà pa* 
rôle , s'il n*eut préfcnté. une lettre 
que Muley écrivoit lui-inème à Za« 
dire fon Èpoufe. 

Que cette lettre, cherêZadîre, 
lui marquoit-il/ne faflTe point c6u* 
kr vos larmes; H je ne fuis point 
libre , je ne puis du moins me plain* 
dre de mon efclavage. Que ne fait 
pas le généreux Dom Louis pour 
radoucir ^ tc que n*a-i*il pas fait 
auiTi-bien que ibn illullt^ £poufé , 
pour me conferver la vie. Je n'ai 
pas de moindres obligations à celui 
qui vous remettra ma lettre. N'he- 
fîtes point de lui remettre le pré- 
cieux dcpôt'qu*il va rechercher s il 
en coûtera bien des larmes à «on 
&\$ y mais que comme nioi il (è foil^ 
mette aux arrêts du Ciel & aux vù^ 
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lontés* db notre grand Prophète 
Mahomet. J'atends. avec impatient 
ce le retour du vaifTeau que je vous 
renvoie^ & quimeceporteraàThu- 
nis. 

Quoique cette lettre m'annon- 
çât ma liberté > je ne pus cepen- 
dant m'empecher de n^eîer mes lar- 
mes à ceUes de rinfOr tunce Zadire« 
M'ctant jetée à fon.coU je n'oubliai 
rien pow calmer (a douleur 5 nnûs 
un Cujet de crainte, !t|ui ne dey oit 
cependant pas ralart^ier^ augmen* 
tok far^riftefle. Touchée des, car- 
refles qu'elle receyoit de mon aœi- 
t;ié, elle me demaç^ fi elle pou- 
Yoit bien fc^prometty!^ que je ne 
me veipgoa^e pas fur le malheureux 
Muley dç^,la cruauté, de la perfide 
Belzeiidef Je lui réppiKiis non feu- 
lement dç façon à diflipcr ics- in- 
quietude§> mais je là lail&i perfua- 
dée qu^.le Comte^^'moi(poùs€on- 
ierverions toute notc^i vie la plus 
vive. reconnoi(rance pour toutes les 
mi^rquciS de bontç^ que i^us avions 

reçu 
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teçudans (à Êimilte» durant tout le 
fejour que nous avions fait àThanis. 
Son amour pourXiîi Epoux dont elle 
étoic tendrement chérie, la rendoîc 
autant impatiente de nous voir re- 
prendre la routé de Naples;que nous 
Tétions d'y arriver 5 ainfi nous ne 
demeurâmes à Thunis qu'autant de 
tems qu'il en faloit pour fournir no- 
tre vaiffeau de tout ce qui nous étoic 
necêfTaire, Mourat autant par ten- 
dreffe pour fon Pcre que par Tamour 
qui ne lui permettoit pas de me qui- ^ 
ter , réfolut dé nous aconlipàgner. 
J*étois pénétrée pour lui d'une fi vi- 
ve reconnoiflance 8ç d'une efl;ime fi 
finguliere, que ce fut avec joie que 
f'apris fa réfoluciofi.. Je reçus les tri« 
ftes adieux de Zadire qui àùroit bien 
voulu que ia fille fût venu avant 
mon départ me deniandëc pardon 
de tout ce que fa jaloufe furéùr lui 
avoir fait entreprendre contre moi 5 
mais l'arrivée du Comte avoit redou-* 
blé fa rage»au pomt que Ton fîit obli« 
gé deTenfetttïeruQc^côndefbis. 
IF. PâTtif. L 
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. Nous profitâipes du premief vefit- 
£jtvorablc. qui fe leva pour mettre à 
la voile > &il 0Qu$ acompaguaheu* 
reufeoienc durant toujt le coiir$ de 
aptre mvigation qui oc fut que de 
quinze jours. Impatie^^te de (avoir 
cominent avoit reu& le deflHn de 
Dom Louis > iç priai le Comte de œe 
faire le récit de toutes 1q« ayantiire& 
qui lui ctoiei»t arrivées depuis foa dé- 
part de Tb«nis. Je me gardai bien», 
cpm^jçion peui croire^ de choifir 
le tems oùMootax eM pu nous en-^ 
tendre.. Que de c^ofes qu'il auroit 
apcit q4»e fe fou]i]^tois.q^*i4 ignorât 
toûiouffs.^ Comme il ne nousq^ukoît 
pas durant le joue^i îe» priai 0101:1 
Epoux'de venir pendan^î^ jViit dus 
la ck%Qal^r.9 <yA& Kocppoisav^ec Ro*- 
£ajlic réc XkiaeyiQve h S<ie kii coioieit- 
Ijd d'«çi^n4^ qji^ M<f^wa| î^ 
mipour f€ rQndte^MF^ de htm» > ce 
qu'U excffiKa. Êt;vok:>,€« qu'ail »'ar 
prie desQ]^lig$HCi^Qi9S)qvtQ:99Usavi<n^ 
au zeki iS^au CQwsf^^Q JPoœ Louis» 
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vous lavés V chdre EtniKe > tne ditlc 
Comte > }es mefof as qoi avbicût été 
concertées pour notre. dclivratice# 
elles ont toutes réoffiaer gré des de^ 
firs de Don^^ Louis fie des miens. II 
m'avoit rnirqué qu'il prendtoit la 
route des côtes .d'Efpagne , & que 
)e devois engager Miiley à teâir le 
même chetnioLi il ne me foc pas di-> 
ficile^dèry détcriiïinér ; maille vent 
Be sîacôrda pas avec mes vœut:^ Du-> 
tant plus de quinze jours nous en 
cûmes^ un fi contraire , qu'il nous 
éloignoit toujours plus de notre rou- 
te y il^ut à peine ceiTé qu'un nouvel 
obftacle s'opo&à mes defirs. L'in-« 
trépide Mtd:e3r qui ne fe plaifoitque 
dans les cotubac^r^p^çût un vaiP- 
fcau , qu'il réfolut d'ataquer: quoi- 
que fiit nxeiUenir voilier que leiiô- 
tre y il ne pût cependaot nous coba' 
per. Dès que nous pûmefr faire îouec 
notre arttkrie. y nous le £tluâiiaesr de 
pksGmxn |>ordée9 (te Canon qui Ven^ 
domagerent cbnftâecableitienc. Ce 
premier éclieci^r4)btige;^pas:dlele 

L ^ * 
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rendre ; les grapins furent jettes de 
part 6c d'autre r & on en vint à Ta- 
bordage. J'avoue que ie fus furpris 
des prodiges d'intrépidité dont Mu- 
!ey me rendit témoin. Quelque 
courageux que fuiïent les ennemis 
que nous ataquiohs, & quoique leur 
nombre fut bien fuperieur au nôtre, 
ils ne purent cependant tenir long- 
tems contre la bravoure avec laquel- 
le Muley combattoit. Je ne dirai ^s 
que je tâchai d'imiter Tes exeinples; 
quoiqu'il enfoic^ après trois heures 
d^un combat fànglant> nous nous 
fendons maitres du vaifleau^i^emi. 
Le defmtereflré Muley l'abandon- 
na au pillage des barbares qui Ta- 
compagnoient , & lé fit enfuitd cou- 
ler à fond. 

Après cette première expédition , 
tious reprimes enfin notre precniere 
routç. Trois femaines fe pa(&cent 
fans qu'aucun vaifTeaujs'ofrîtànofxe 
vue; mais nous eûmes à peine, de- 
couvert les côtes d'Ëfpagne > .que 
Muley tranfpoifté: de foit vint la'an- 
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L oncer de me préparer à un nou- 
^ '^eau combat ; maisce qui rendît ma 
»oie plus vive que la fiennc , c*efl; 
qu'il m'avertît que c*étoît un vaîflTeau 
Malthois que nous allions ataquer; 
comme il ne cherchoit pas ^ nou» 
éviter, nous ne fûmes pas long- tems 
à le joindre. Nous lui lâchâmes d'a- 
bord quelques bordées de canon : 
mais quelle fut la furprîfe de M uley 
de voir qu'il n'ufoit pas de repré- 
failles. Nos ennemis ne nous tîre^ 
rent même aucun coup de feu » 
nous les vîmes fe ranger fur leurs 
bords 9 o'aiant en main que des ar- 
mes blanches , mes yeux ne purent 
méconnoitre le courageux Dom 
Louis qui étoit à leur tête , quoiqu'il 
eut la tête couverte d'un cafque* 
Il avoît à fes côtés un Chevalier 
dont la contenance intrépide fixoic 
tous mes regards 5 comme ce n'ctoic 
pas là une ocafion de fignalçr mon 
courage > \c me gardai bien de vou- 
loir combattre cette fois là à coté de 
Muley : après avoir feint d'opofer 
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4ur^ni;. quelque tccns là yigourpulç 
rcâftaiac^ i]cmçliÙfyi désarmer par 
fiQ Chevalier qui me fit paflTer fur 
fan bar4/ ta pl^s grande partie dç 
ppcre çqiiipagc eue le même ibrc» 
malgtç la ivreur avec laquelle Mu^ 
Hy fc dcfefldoit. Il eut ctc facile dç 
lui faire perdre la vie , fi ceux qui Ta- 
(aquoiçnt n'eu/Tent vgqlu }a lui con- 
^rveir.Qn lui crioit eavain de mettre 
bas les arines,mile mprç$,il les auroit 
plutôt foMfert que de fq deshonnorer 
p^ç ^np parpille Jâçheçc i mais épui- 
pé de forces , Ton çimé^^tclw tom- 
be des maÎQS après une rciiiiance 
de plus de quatre heures > le jeune 
CbçyaUer qui coxnbatoit à CQté de 
Pom Louis le rama^> ^ abaifTant 
la vifiere de fon caiqi^ , iife jette en 
même tems au col ^p ^xilçy. Quelle 
fut fa furprife de reçonnoitre dans 
la perfonne du prétendu Chevalier 
qui venoit de le faiçe^prifonnier lai- 
mable I^falie fon ancienne eiclave> 
45k pQyrfîlugmçntcr/çnptçnncnacm, 
Ppn^ toiiip.fe prcfqn^ .en mêmç 
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tems à fes yeux. Courageux Muley> 
lui dic-ii > poiiric9> vous nous iàvoir 
mauvais grc de la liberté que vous 
nous avcs rendue , {^ouvoic-ello nous 
être chereii nous ne procurions cel- 
le de deuseictaves , que vous ne tt- 
teniés hors de leur Patrie que parce 
qu'ils vous étoient trop chers* Con- 
folés-vous , vous Tc verres bieritôt 
les bords de Tbunis , vous y retour- 
nerés avec votre vaiflèau &c avec 
tout votre équipage , mais vous con* 
jedlurés aiTés quel doit être le prix 
. de votre rançon , ne cohièntcs-vous 
pas de demeurer enôtage, enaten* 
.dant que le vaii&^u que vous. ren- 
voiercs àThunisen ramené ma chè- 
re parente. Muley! fie les chofes de 
meilleure grâce; que je n'eufle ofé 
l'efperer ,• peiU:être foupçonnoit-il 
que î'avois quelque part à la trahiibn 
qui lui étoic.£iite.>.mais il ne m'en 
laiffa rien connoitre, il me preffa 
même de remonter promptemejic 
fur fon vaiflfeau pour revenir àThu- 
nis^ m'ateadois^jeque la gcncreufe 

L4 
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RoMe voulût me Êiire la grâce de 
œ'acompagtier. Le Comte avoit à 
peine fini fbn recîc , que je me jettai 
au col de ma chère libératrice > les 
touchantes carrefies dont jeTaca- 
blai^lui exprimerenfmareconnoiA 
fance bien mieux que ne Tauroient 
£iic ies plus vives aâions de grâces. 
Nous arrivâmes àMalthe (ans nous 
reâetitir aucunement des fatigues 
de la navigation*' Nous fumes re- 
çus Qja bruit du canon > &: nous dû- 
ines cet honneur à la politeffe du • 
Comte de Pafccrio Oncle de Dom 
Louisi Ce Seigneur vint lui-même 
nous recevoir , & nous conduiGt 
dans fon Hôtel que nous trouvâmes 
rempli de tous les Chevaliers, à qui 
le Comte & moi nous devions no* 
tré délivrance. Muley n'eut pas plu- 
tôt ërc averti de notre arrivée , qu -il 
fe rendit dans lafale o^ù^nous étions ; 
quoiqu'il n'eut pas été prévenu que 
fon fils dût nous acômpagner , il ne 
fut pas cependant furpris de le re- 
Toif I pârc^ q^'il coanoifToif corn- 
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i>îcn j'en étoîs aimée. Après qu'il 
Teut tendrement embraffc i il me 
complimenta Tur mon heufeux re- 
tour. Je ne fais fi les cbmplimens 
qu'il me fit étotent bien finccres 5 
mais du moins efl:*il vrai , qu'il me 
dit les chofes les plus gracieufes du 
monde : il finit ^ en ajoutant , que 
par les bons traitemens qu'il avoit 
reçus à Malthe , il jugeoit que le fé- 
jour m'en pkiroit bien davantage 
que celui de Thunis s j'apris en éfet 
que Dom Louis ÔC le Comte dç Paf- 
<:crio fon Oncle s'étoient fait une 
étude de lui procurer tous les di- 
Tertiffemens imagînables^cela n'em- 
pêcha pas cependant qu'il ne vou-* 
lût partir dès le lendemain de no- 
tre arrivée , & toutes les înftances 
que nous lui fîmes pour le retenir ^' 
furent inutiles. Quel cruel départ 
pour le tendre Mourat. Non jamais^ 
il ne fut d'adieux acompagnés de 
plus de foupirs &£ de plus de larmes 
que ceux qu*il me fin II partit avec 
la douce confolation^ de voir couler 



Digitizedby Google 



tyo L'Infoiitune*e 
les mitiuics , & comment aurois^c 
fa m'empêcher d'en répandre. La 
jaloufiç du Comte n*en fut point 
alarmée , parce que comnw moi il 
;CCoit pcnctré & de reconnoiflance 
&d*eftime pour fon généreux RivaL 
Peu de jours après Ton départ nous 
aprîmes une nouvelle qui mit fin à 
mes inquiétudes. Une abfence de 
plus de deux ans n avoir pu étou- 
fer la haine dont le Vice-Roi de Na- 
ples écoic animé copcre le Comte. 
Une Lettre que le Grand-Maître 
Teçut ) nous aprit que la mort ve- 
noit de nous délivrer de ce redou- 
table ennemi ^ cette nouvelle nous 
ût prefler notre recour à Naples: 
nous ne pûmes cependant nous dé- 
fendre de paifer encore un mois à 
Malche ; ce furent durant tout ce 
tems-là chjique jour quelques fê- 
tes nouvelles > que la politefle des 
' Chevaliers > animés par Tcxemplc 
de leur Grand-Maîre > imaginoit 
^our nous divertir. Mais je crois 
quq le Cotnce écoit moins encore 
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^eofible que. moi aux amufemcas 
^que Ton nous procuroic Son amou- 
xeufe impatience foupiroit après 
Theureux moment: qui devon met- 
tre le comble à (es vœux. Nous 
aurions bien pu faire à Malthe Tes 
cérémonies de la célébration *deno- 
tf e mariage $ mais je crus qu'il con- 
venoit mieux de les faire dans le 
fein de ma Famille. Le Grand- 
Maître nous fit la grâce de nous 
donner un vaifTeau de l'Ordre pour 
nous conduira, 6< parut; charmé de 
ce que plufîeurç Chevaliers s'ofri- 
lent de jious acompagner. Notre 
navigation fut heureufe, après deux 
ans dcxil je me vois enfin rendu* 
à ma chère Patrie. 

Le Marquis de Pafcerio , Père de 
Pom Louis ^ & qui étoit par confé- 
quent mon Parent, s*étoit chargé de 
l'adminiflration de mes biens, &de 
ceux q^i m'ayoient été laifTés par 
|c Te/lamcnt de la Baronne d*Orî- 
gnia; ma Tante. Comme il étoit 
provenu fur ma prochaine arrivée > 
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il m'avoit fait meubler un Hôtel 
avec une magnificence proportion* 
née à ma fortune , & au haut rang 
quim'ctôit deftinç 5 je ne voulus^cc- 
pendant l'aller ocuper que lorfque 
nous aurions reçu le Comte &moi> 
la bcflcdiéUon nuptiale î elle nous 
fut donnée peu de jours après no* 
Ire retour à Naples, 

Jai dit que je prcparoîs à Gène* 
vieve & à Geraldi une récompenfc 
qui excédât les fervîccs que j'en 
avois reçus. Je voulus que le même 
moment qui m'unifToit au Comte » 
lut aufli celui de leur union. Ou* 
tre une maifon richement meublée 
que je leur cédai » je les mis encore 
en poflTeffion d*une belle Terre , 
dont les revenus leur affuroit un 
état d'abondance pour toute leur 
vie 5 &pour acroîtrç leur fortune > 
je choifis Geraldi pour être TAdmi- 
biflrateur des grands biens que je 
pofTedois dans la Sicile; &c j'atachai 
a cet emploi une penfîon annuelle 
de deux mille écus : mais je puis 
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dire qu il m ctoit fi parfaitement dé- 
voiic , aufli-bicn que ia nouvelle 
Epoufe > qu*ils parurent l'un & Tau- 
tre bien moins fenfiblps à tant de 
bienfaits > qu'à la douleur que leur 
caufa mon départ. Ils aur oient vou* 
lu qu'il leur eut été permis de ne 
pas me qùiter au préjudice même 
de leur fortune, mais mes intérêts 
demandoient que ie laifTafTe à Na^ 
pies un Intendant, furratachement 
duquel ie pufle compter, &c qui fût 
d'une fidélité, éprouvée- 

Un mois après la célébration de 
notre mariage, nous partîmes pour 
Padoiïë, où nous devions £tire no- 
tre retour ordinaire* Me feroit-il 
aifé d'exprimer combien me coûte- 
ront les triftes adieux que je fis à 
l'aimable Rofàlie &C au généreuse 
Dom Loiiis ? Je ne me confolai qlie 
par refperance qu'ils me donnèrent 
de venir paffer la belle faifon. de 
l'année dans une de nos Terres. 

Par le portrait que j'ai fait de l'ai- 
mable Comte , par tout ce que j'ai 
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die da tciklre Se fidèle amour qui 
0OOS umffoit y l'on peur juger $'it 
cft un fort plus heureux que celui 
daat )e jciiôs ; c'eft pour en mieux 
ffentir les douceurs que je me fuis 
avifé d'écrire ces Mémoires. Puis- 
je en éfet me taspcV^ le fouVenir 
de cette fôt^ d'étranges infortunes^ 
donc ma vie a été traverfëe, fans 
Êdre ies pks confolantes réflexions^ 
fiir le bonheur « que te Ciel me ré- 
&rvoît 5 &: qui devoir être h ré-^ 
compenfe de ma patirace il long^ 
tems> éprour éc. 

Pin àe U fUâtriéfMê et dermêre 
Féme. 
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